
CONSTANCE LAMBERT 
REDOUTE LES HOMMES

(Voir imge 3)
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Denyse Saint-Pierre 
a été couronnée 

Reine de VÊlégance
t *

à Megève en France
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(Voir jHiges 10-11 )
VIVE LA VIE! VIVE LA MER! s’est écrié Denyse Saint-Pierre, qui 
voyait la Côte d'Arur pour la première fois de sa vie. Un vieux ca­
marade, Paul Cambo, que les Canadiens connaissent bien, a voulu 
lui faire toucher le ciel de plus près, et la prome née à la ‘•papoose'* 
sur son dos. Denyse nous revient avec toute une collection de., 
souvenirs et de vêtements, dont vous pourrex prendre connaissance 

en feuilletant notre journal.

Anne Baxter 
devenue 

Canadienne
( Voir page 5y

Mel LA VIGNE, de Wingham, Ont., 
vainqueur du concours de violon de 
la Province d’Ontario, l’an dernier, 
a ajouté à ses lauriers devant une 
foule de 300 spectateurs, y compris 
sa femme et ses filles que l’on voit 
à ses côtés, à Shelburne, Oit. Après 
avoir éliminé 58 concurrents, Lavi­
gne remporta la coupe Shelburne, 
emblème de la suprématie cana­
dienne en plus d’un chèque de 
$200.00. Lavigne sera l'artiste invite 
au programme “Swing la Baquatese** 
à CKVL. vendredi, le 22 août, à » 
hres. Lavigne se rendra ensuite à 
Louisville, dans le Kentucky, en 
septembre, pour essayer de décro­

cher le championnat américain.
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“le seul périodique exclusivement consacré « la radio 
et à ses artistes"

Rédaction et administration ! 425 ru« Guy membre 
Montréal — Wllbank 3072 DE L’

y
S' |

IOi !• numéro $3.50 par anné*

"Autorisé comm* nroi postal d« la douxiémo c las so 
par lo Ministère des Postes. Ottawa.

SIGNE DE FAIBLESSE?
iX, Y A plusieurs semaines, RADIOMONDE annonçait, comme chose à 
— peu près faite, la signature d'un contrat radiophonique d’importance. 
Il s’agissait de la commandite par la brasserie DOW d'une série 
d’émissions <30 minutes) du genre : revue d’actualités, c’est-à-dire de 
sketches humoristiques sur les événements courants, textes sous la 
direction de Louis Pelland.

Les préparatifs étaient fort avancés: négociations entre les intéresses 
et la Société Radio-Canada afin de s’entendre sur une période favorable 
à l’horaire, auditions enregistrées etc. Celles-ci avaient paru satisfaire 
tous et chacun des participants. Dans un cas ordinaire, on pouvait tenir 
J’affaire comme conclue, après règlement des petites formalités d’usage.

La première audition fut, dit-on, jugée d’un comique absolu : elle 
moquait ceci et cela sans malice. Les auditeurs en firent des éloges. 
Puis voici qu’une sorte de terreur panique, partie d’on ne sait où, 
s'empara de leur groupe. Tous les tabous confondirent les esprits : 
"Il ne faut pas toucher à la politique; ne pas blaguer les pouvoirs 
publics; ne pas aiguillonner les associations ou les clubs fraternels; 
se tenir loin des conflits de travail; tenir les services de transport en 
vénération; ne pas badiner avec les avocats, les médecins, les fonc­
tionnaires, etc. etc.”

On prépara une deuxième audition émasculée de tout ce qui 
formait le comique de la première èt on demeura très étonné de ce 
qu’elle manquait de verve. Comment ne le comprendrait-on pas ?

Il est facile de proclamer que nos auteurs comiques à la radio 
manquent d’invention. Si une censure risible leur enlève la plupart de 
leurs moyens, comment peuvent-ils donner leur plein rendement ?

La revue d'actualité avait, autrefois, dans nos moeurs, sa place 
importante et nous ne sachons pas que les petites pointes, qu’elle 
servait à brûle-pourpoint, n’eussent fait de tort à personne.

Si la politique, les pouvoirs publics, les associations, les professions, 
les métiers, les transports ne peuvent subir de piqûres légères sans se 
xefrogner; si la radio ne peut les leur servir sans craindre de repré­
sailles, c’est qu’il y a chez les uns et les autres un complexe de 
pusillanimité inadmissible si l’on se réclame de la maturité.

SOYONS ADULTES, que diable ! Depuis des siècles, on brocarde la 
médecine et Jamais elle n’a eu meilleure santé. Et nous refuserons 

de croire qu'une brimade ne parvienne à ruiner la fortune d’un parti 
politique ou de mettre en faillite un Service ferroviaire .. De gTàce, 
ne nous faisons pas peur, nous-mêmes !

René.-O. BOIVIN

\\

“Ma foi, mais on dirait de Billy MUNROl’

souvenez-vous

RADIOMONDEh DANS

I ES Trois X remorquent: ‘‘Le mois de septembre va voir reprendre:
1. — les grandes émissions radiophoniques; 2. — les grands 

spectacles dramatiques; 3. — les galas de musique et 4. — les 
grandes querelles... Avec le mois de septembre, les chroniqueurs 
auront quelque chose à dire, les gens ordinaires auront des sujets 
de conversation et les échos n'importuneront point le bonnet de 
ceux qu'ils coiffent. ( Rien n'est changé depuis et tous les chroni­
queurs pourraient écrire aujourd'hui les mêmes propos...)

L’initiative du poste CKAC, dans le domaine de la chanson­
nette, a été couronnée de succès. Le concours institué par le 
poste pour favoriser la création de nouvelles chansons a 
obtenu de merveilleux résultats. Au moins sept chansons se­
ront primées et publiées... “Vie de famille” s’en va en France. 
Dans son nouveau chapitre intitulé: “La France vivra”, Henry 
Deyglun situe son action outre-mer. I Innovation qui a été 
imitée dans la suite...)
Robert L’Herbier, le jeune et populaire chanteur de Sher­

brooke est sorti vainqueur de quelque trente concurrents pour le 
choix du remplaçant de Paul Charpentier aux "Joyeux Trouba­
dours". On l'entendra donc tous les matins. I lui succédèrent André 
Rancourt et Gérard Paradis avec quelques "personal apperances" 
de Paul-Emile Corbeil)*... la "Métairie Rancourt", auteur Adolphe 
Brassard, était commanditée par le Comité des Finances de Guerre... 
Claire Gagnier, Dorothy Whyte, Anna Malenfant, Jack Norton, 
Lionel Daunais, Jules Jacob et le chef d’orchestre Lucio Agostini 
sont les vedettes d'un programme au réseau Halifax-Vancouver de 
la Société Radio-Canada... Une correspondante nous posait la 
question suivante: "Est-ce que ceux qui jouent des scènes d'amour 
ensemble s'embrassent vraiment en actant?”, ( Probablement, quand 
B* n'ont pa* envie de se mordre, ma petite!)

L'ARCHIVISTE

SI la Radio, en cette période de transition en­
tre le temps des vacances et la grande sai­

son, piétine en rond dans l'attente de nouvelles 
émissions et de celles qui reprendront leur place 
à l’horaire et ne fournit pas, à cause de cela, 
beaucoup de nouvelles aux chroniqueurs, la 
Télévision — elle — vit dans la fièvre.

Ses cent-cinquante employés <— c’est le 
personnel (réduit à son minimum) nécessaire 
au fonctionnement du poste montréalais du­
rant deux heures et demie par jour — travail­
lent sans i*lâche à préparer l’ouverture offi­
cielle de CBFT, qui aura lieu à l'Edifice Radio- 
Canada, le 6 septembre. Nos lecteurs trouve­
ront dans nos colonnes, au fur et à mesure 
qu'ils nous parviendront, les détails des mani­
festations à prévoir.

LA TACHE A VENIR

JUSQU’ICI et pour une couple de semaines, 
CBFT a projeté des émissions d’essai faites 

e diffusions en direct, de kinescopes et de 
films. Monsieur Florent Forget, directeur des 

programmes, nous signalait qu'après le 6 sep­
tembre, les spectacles seront, pour la plus 
grande partie, produits en studio et émis en 
direct. On imagine la tâche que cela comporte, 
si l'on réfléchit au fait que certaines demi- 
heures peuvent exiger de 30 à 35 heures de 
répétition.

UNE PROGRAMMATION

CE n’est pas une mince besogne que de choi­
sir et préparer des programmes quotidiens 
afin de plaire à tous les groupes de "voyeurs”. 

Parmi les plus importants, il y aura une demi- 
heure de théâtre télévisé, chaque dimanche soir 
avec reprise les mercredis. On y passera des 
textes originaux, des adaptations de pièces ou 
de contes, qu’interpréteront nos artistes.

II y aura série 4e concerts dirigés par nos 
chefs d’orchestre les mieux connus. Une émis­
sion particulièrement intéressante aura pour ti­
tre: "Escholiers de la arand’école”. Des étu­
diants de l’Université ae Montréal seront in­
vités à un questionnaire dont le jeu sera diffi­
cile. Chaque faculté y passera à son tour. Des 
experts auront pour tâche de poser des colles 
à chacun des participants dans le rayonnement 
même de leurs études. Le vendredi, il y aura 
film... Ce ne sont là que quelques projets, mais 
on doit s’attendre à des recherches d’originalité.

PROGRAMMES AMERICAINS
U court de la aaison, CBFT diffusera on 

^certain nombre de programmes américains

commandités. Dès le lundi 8 septembre com­
mencera une série de spectacles défrayée par 
Westinghouse. 11 s’agit de la retransmission 
d’une des heures les plus réputées aux Etats- 
Unis: "Studio 1”, un théâtre. D’autres sui­
vront. Ils ne seront, cependant, pas "en direct '. 
Ce seront des kinescopes. <— c’est-à-dire sys­
tème par lequel l'émission originale est enre­
gistrée en négatif, que l’iconoscope transforme 
en positif pour l’émettre. Partout on semble re­
connaître que ce système est moins parfait 
que la photo en studio. Il faudra s'en contenter 
pendant un certain temps car Montréal ne 
pourra pas être avant plusieurs mois alimenter 
directement par le pays voisin.

TORONTO EN AVANT

UN contrat a été signé entre Buffalo et la 
Société Radio-Canada, par lequel le poste 

de cette ville fournira par relais un certain 
nombre de spectacles à Toronto et à Montréal. 
Toronto jouira de ce privilège avant nous. Vers 
le premier mai prochain, la compagnie Bd! 
aura terminé l'installation de 14 postes re­
layeurs entre la capitale de l’Ontario et notre 
ville. Ce n’est qu’à *— ou vers cette date de 
l’an prochain qu’il y aura communication pos­
sible entre les deux, de sorte que CBFT sera 
en mesure de fournir des programmes à la 
Ville-Reine comme celle-ci le fera pour la mé­
tropole. Dans aucun cas, cependant, la Télé­
vision canadienne ne pourra franchir la fron­
tière car le circuit Buffalo-Toronto-Montréal 
est unilatéral.

REDIFFUSION

REDIFFUSION emménagera dans un im­
meuble situé au coin de l’avenue du Parc 

et de la rue’Beaubien. La compagnie s instal­
lera dans des locaux six fois plus grands que 
ceux qui l’abritent présentement. Bien des gens 
nous ont demandé ce que coûtera son service 
de radio-video. Il semble que l'on demandera 
$25.00 pour l’installation: $5.60 par semaine, 
la première année; $4.60. la seconde: $3.00, la 
troisième, le loyer déclinant à mesure que les 
années passent.

B
LA SEMAINE PROCHAINE

IEN des gens s’étonnent du haut coût de 
la production télévisée. J’ai obtenu une 

documentation fort intéressante à ce sujet. 
Après étude, la semaine à venir, nous verront 
en détail ce qu’exige le video.

ROB
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Constance Lambert redoute les hommes...
Elle en a peur, "parce qu'ils sont menteurs,
frivoles, et qu'ils manquent de sincérité" _#
Mais elle les aime quand même — La jolie 
sporano est une personne craintive : elle craint 
la mer, l'avion, l'auto, la mode et le public.

Il y a les audacieux qui sont prêts 
à affronter n’importe quoi et n’im­
porte qui.

Et il y a les craintifs qui ont peur 
d’affronter quoique ce soit et qui 
que ce soit. *

Constance Lambert, cette belle 
fille qui chante les valses et le 
chant classique sur tous les postes 
de la province, est de cette seconde 
catégorie. Car Constance, dont la 
première qualité est justement la 
constance dans le travail, est une 
craintive à un degré très avancé.

Ceux pour qui elle chante, et 
quelle enchante. Ignorent sûrement 
que Constance est une timide qui a 
peur du public, qui se cache en 
arrière d’un masque souriant. Elle 
a un trac fou, surtout devant un 
micro. C’est pourquoi elle n’aime 
pas chanter sur un programme de­
vant le public,

Non pas qu’elle ne soit pas cer­
taine de ses talents vocaux. Elle 
sait qu’elle ne décevra personne du 
point de vue vocal. Mais elle a peur 
quand même des gens qui la re­
gardent. Ce n’est d’ailleurs pas la 
seule peur qu’elle ressent.

“J'ai peur de tout, avoue-t-elle 
candidement. J’ai peur des avions, 
et jamais je n’ai pu me décider à 
monter à bord d’un de ces gros oi­
seaux. Même pas pour aller chez 
moi, en Abitibi. Je préfère prendre

le train, et y passer 9 à 10 heures 
que de risquer ma vie à voltiger 
dans le ciel. Cette peur a ses in­
convénients car, de par la lenteur 
du système ferroviaire de cette pro­
vince, je ne peux aller visiter mes 
parents plus d’une fois par année..."

Et Constance Lambert d’ajouter:
“J’ai peur aussi des bateaux. Je 

n’embarquerai jamais sur un ba­
teau qui ne soit pas un immense 
palais flottant tel l’Empress of 
Scotland, l'Ile de Prance, ou quel­
que “chaloupe” du genre. A la ri­
gueur, J’irai me baigner, mais ja­
mais dans la mer ou dans un lac 
dangereux: j’ai bien trop peu;- de 
l’eau pour cela. Je n’aime pas les 
canots ou les kayaks car ils sont 
trop enclins à verser.’’

Sur ce, nous faisons remarquer à 
Constance Lambert qu’elle aura 
bientôt à partir pour Milan, où elle 
étudiera pour un minimum d’une 
année, ou un maximum de deux 
ans. “D’accord, dit-elle, mais vous 
pouvez être sûr que je prendrai le 
plus gros bateau jamais fabriqué. 
Et que Je n’en dormirai pas de la 
nuit".

Ces craintes ne sont pas les seules, 
chez la belle chanteuse aux che­
veux blonds et aux yeux rieurs, car 
elle a peur aussi des automobiles 
et de la mode.

“Les autos vont trop vite, de nos 
Jours. Si je m’appelais M. Ford, je 
ferais des voitures ne pouvant ex­
céder 50 milles à l’heure. C’est bien 
assez pour la grande route.”

Et quant à la mode, Constance, 
une des plus Jolies filles du monde 
artistique, une personne très douce 
et très modeste, nous avoue en sou­
riant: “J’adore la mode, mais je ne 
porterai jamais les nouvelles créa­
tions avant qu’un bon groupe de 
femmes l'aient fait. Je ne suis pas 
de celles qui lanceront une modei 
Oh, pour ça fton! J’ai peur de la 
réaction des gens. J’attends toujours 
qu’on popularise la nouvelle créa­
tion avant de la prendre moi aussi. 
Tl n’y a vraiment que la mode du 
“caniche" que je ne me suis jamais 
décidée à adopter."

Comme on pourra le constater 
d’ailleurs sur une photo ci-contre, 
Mlle Lambert a des cheveux ma­
gnifiques, très longs et très soyeux. 
Elle s’en tourne un chignon qui va 
très bien à sa personnalité, et qui 
fait l’envie de bien des hommes, 
je vous l’assure. A 24 ans. Cons­
tance est célibataire, et n’est pas 
prête à se marier.

La raison?
“J’aime les hommes, mais Je les 

fuis autant que passible. Car si on 
écoutait les déclarations de tous et 
chacun, la vie ne serait vraiment 
pas drôle. Je n’ai aucune envie de 
condamner les hommes, mais il faut 
dire, et J’y tiens, que les hommes 
sont tellement menteurs et frivoles 
qu’il ne faut pas s’y fier. La majo­
rité d’eux, en tous cas .. Puis, ils 
manquent de sincérité. Le même 
soir, ils vont conter fleurette â dix 
femmes différentes, et sur un air 
de sincérité digne de Jouvet. Tl faut 
s’éloigner d’eux pour pouvoir les 
connaître. Par ci par Ml, il s’en pré­
sente qui soient sincères et francs, 
mais Dieu qu’ils sont rares! Je re­
doute ces complimenteurs, ces che­
valiers galants, ces beaux brum- 
mels qui ne vous lèchent pas d’un 
pouce. Ils vous mentent à pleine 
bouche.. .”

Et Constance d’ajouter:
“Je les aime quand même, vous 

saves..* mais à distance.”

C’est une soirée solitaire.» Couchée sur son divan, avec des friandises tout prés, Constance parcourt le* 
pages étoilées de la littérature française...

Au chalet de la Montagne

“BEETHOVEN
Le monde théâtral parle un peu 

moins du fiasco que fut la présen­
tation de “Beethoven”, drame en 
vers de René Fauchois, adaptation 
musicale de Charles Houdret, au 
chalet de la Montagne, au pro­
gramme des Festival de Montréal.

Je n’aurais pas écrit une ligne 
sur ce pageant pour patrônage, 
dont on aurait pu excuser la con­
coction par un collégien en verve 
de s’illustrer par une grande ma­
chine en vers à l’occasion d’une 
fête collégiale, si l’idée ne m’était 
venue de oe qui aurait pu se pro­
duire si un Canadien avait eu l’au­
dace de soumettre pareil navet à 
une organisation comme celle des 
Festivals!

Cela aurait été un beau chariva­
ri. On aurait crié: haro sur le bau­
det. Et pourtant, la Société, la ville 
et la province ont accepté ce pro­
duit de l’étranger.

N’aurait-il pas été plus simple de 
demander à des auteurs canadiens 
— quelques mois à l’avance — de 
tenter leur chance et d’essayer leur 
talent en vue du Festival? Ils au­
raient eu peu de périls à encourir 
devant ce qui a, été donné...

Et pourquoi choisir d’illustrer la 
vie de Beethoven? Il est certes pos­
sible de trouver un sujet d’inspira­

tion canadien. Les touristes, qui 
connaissent certes plus la vie du 
grand compositeur que Monsieur 
Fauchois, auraient mieux aimé, 
croyons-nous, connaître quelque 
chose du Canada.

Il est impossible de Juger les 
comédiens sur ce texte impossi­
ble. Ils en ont tiré le plus possible. 
Il est malheureux, toutefois, que 
Monsieur Charles Houdret ait vou­
lu tirer toute la gloire de cet évé­
nement en le transformant en 
concert symphonique afin de se fai­

re connaître chez nous et enlever 
aux acteurs et danseurs le rideau 
final en poursuivant à des heure* 
invraisemblables une mince exé­
cution de la cinquième symphonie.

“Beethoven" est une erreur pi­
toyable après la féerie de “Roméo 
et Juliette”.

René-O. BOIVIN

Il est important de prendre bien 
soin des pieds. Un bain quotidien, 
dans l’eau chaude d’abord et ensui­
te dans l’eau froide, stimulera et 
fortifiera ces modes d’appui et de 
locomotion. En les séchant bien, 
en les saupoudrant avec une bonne 
poudre, en portant des chaussures 
qui font bien, on rendra la station 
debout et la marche beaucoup plus 
confortables.

Télévision
C B F T

— (Canal 2) — Emission* d’essai 
JEUDI, 21 août

2:30- 3:30—“Rêves, Réalité”
3:30- 4:00—Women’s Program 
5:30- 6:00—“Magic"
8:00- 8:15—CBC Newsreel 
8:15- 8:30—“Clinique du golf” 
8:30- 9:00—“Parades inédite*" 
9:00-10:00—Films.

VENDREDI, 22 aoA*
8:00- 8:15—L’Actualité 
8:15-10:00—Film.

SAMEDI, 22 août 
• m. m on—Film

M. Alfred HITCHCOCK le réputé directeur de films de Warner 
Bros., (Strangers On A Train, Rope, etc.), et Mme Hitchcock arrivent 
à Québc à bord d’un avion des Canadian Pacific Airlines venant de 
Montréal. M. Hitchcock est venu pour 'entreprendre la semaine pro­
chaine le tournage d’un nouveau film intitule, “1 Confess”.

Photo PACIFIQUE CANADIEN.
Le spectacle Ici miné, la Imm so­
prano se prépare à aller mw la 

douche».

Quand un enfant qui est d’habi­
tude de bonne humeur et actif de­
vient irritable et nonchalant, ou 
qu’il se plaint de vague* malaises, 
il est bon de prendre de* précau­
tion*. H faut aliter l’enfant. Si le* 
symptômes persistent, mande* le 
médecin.

DIMANCHE. 24 août 
5:30- 6:00—“Pépinot et Capueln*1 
8:00- 8:15—L’actualité 
8:15- 9:00—Film 
9:00- 9:30—La lie heurs 
9:30 9:45 Caricatures

Lapalme et Dupai* 
8:46-10:00—Film.
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L'HtSTOlKE 
BS DIEU

GEN.CHAP. 11—LA CITÉ
SANS DIEU.

Apres LE deluge,les hommes 
ÉMIGRÈRENT VERS L'ORIENT. 
/LS TROUVERENT DANS LE 
PAYS OE SEN NA A R UNE
PL A/NE FERTILE POUR. S'Y

ETABLI R.

NEMR.OO, 
PETIT-FILS 
DE CH AM, 

LE MAUDIT, 
AVAIT 

Hé RITE 
DE LA

MECHANCETE 
DE SON 

ANCETRE.
IL RÉGNAIT 

EN
MAÎTRE 

SUR 
EUX 
TOUS.

"ALLONS, 
FAISONS 

DES BRIQUES 
ET

CUISONS-LES 
AU FEU, 

LEUR 
AVAIT-IL 
COMMANDÉ, 

NOUS 
BATIRONS 

UNE 
TOUR 

DONT LE 
SOMMET 

ATTEINDRA 
LES CIEUX."

9PAR CE 
MONUMENT 
NOUS NOUS 
FERONS 
UN NOM, 
DE PEUR 
D’ETRE, 

DISPERSES 
SUR 

TOUTE 
LA FACE 

DE LA 
TERRE.* 
LA CITE 

SANS O/EU 
COMMENÇAIT 
A S'ÉLEVER.

LA CONFUSION 
FUT TELLE QUE 
LES OUVRIERS 

DURENT 
ABANDONNER 
L'ENTREPRISE 

MAUDITE. 
LA TOUR 
DE BABEL 

DEVENAIT UN 
MONUMENT 
ÉLEVÉ EN 
HOMMAGE 

XA LA FOLIE
ET A L'ORSEU/L 
DE L'HOMME, 
* POUSSIÈRE
Qui respire ■

LE SEIGNEUR 
DESCENDIT 
POUR VOIR 
LA VILLE 

ET LA 
TOUR QUE 
BÂTISSAIENT 

LES FILS 
DES HOMMES. 
PAR LA 

CONFUSION 
DES LANGUES, 

DIEU 
BRISA 
CET

ORGUEILLEUX
PROTET.

ME DITE'Z. 
DONC CETTE 
PAGE DELA 

BIBLE, 
ORGEUILLEUX 

CHEFS DU 
KREMLIN, 
VOUS QUI 
RÊVEZ. 

aujourd'hui
O'ÉRIGER 

PAR TOUTE 
LA TERRE ï 

LA
CITÉ
SANS
DIEU.

DEVANT

MÉCHANCETÉ
DES

HOMMES, 
PAR LA 

CONFUSION 
DE LEUR 
LANGUAGE, 

DIEU 
LES

DISPERSA 
SUR LA 
FACE 

DE TOUTE 
LA

terre.
\ suives

s

Ecoutez "L'Histoire de Dieu" à 1 h. 30, /•$ dimanches, à CKVL — CKCK — CHLN — CJSO — CH LT CFD A
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Anne Baxter devenue canadienne
Elle interprétera le rôle d une jeune Canadienne dans le prochain film de

Alfred Hitchcock
Pendant les quelques semaines

qui suivront, le Canada comptera marche Pourquoi? Parc^ue ceU dem*nd*
une Canadienne de plus, et des plu* laide à penser Pendant qu’on na- po^b^ 'te^ 'îi.fT. V *
ravissantes. En effet. Anne Baxter, ge. dit-elle, le corps est ZZZ* iJSZZl dlt^- L“
-iiarmante vedette de Hollywood, mai* l'esprit «st libre oour «Urn,? cu?I^* intelligent*. s entend, 
ae fera peüte Cmtadienne-françai- la aolu^i de* problè^s qui J« ï^t Z*
*e pour devenir le principal per- tracassent * °" î"r *2. Ft d“ ,anSe. °* quon
tonnaee féminin du film “I Coo. 1*. _ . T“ volr Mais trmt le fait d'avoirf ^- dont Alfr^ Hitchcock^vâ H,nt pen- par aot-méme. d avoir observe
h éntôt tourner lL exuZZuL ^ ^ hxeurt*- 1» voix, sou- choses et «en* qui enrichit une per-

tourner les exteneurs à pie, nuancée, mélodieuse, est agréa- sonnalité."
, ,. . _ *>1* À entendre. Mais le temps pas-Lundi après-midi. Anne Baxter se et U faut passer à d'autrea^- 

faisalt une courte escale à Dorval. jets, 
entre deux avions. Elle était par­
tie la veille de Los Angeles, en L’ARTISTE
route vers Québec, où elle allait Je veux d’abord savoir si elle a star» d* d- 1 rejoindre Montgomery Clift. Roger déjà travaille avec Hitchcock Elle d* u reason? Non 
Dann et le célèbre metteur en me répond simplement' non. mais , ' i^pond'e1^'scène. Alfred Hitchcock, le maître elle a suivi des ess^ po« la v “ Ed.u,r"'1 
incontesté du “suspense ". Nous dette féminine de Joura.? Y *°nge? Non.

Je m'informe de ses projeta d’a- 
v^nlr Sa seule ambition, me dit- 
elle, c est de continuer d’exercer 
son métier d’actrice. Elle n'ambi­
tionne pas. comme d’autres grandes

Rebecca". Elle mais si elle peut, elle jouera lesavons profité du court intervalle ajoute ingénûment que son jeune rôles de v eiiii- de temps entre l’arrivée du pre- âge et son manque Vexpe^ B^er vieile ^ con^it Tfrfc^
mier avion et le depart du se- sont la raison de son échec Plus ment conçoit diffictle-
cond pour aller faire la connais- tard, son agent me racontera que epoUSE ET MERE

Mais Anne Baxter n’est pas seu­
lement jolie femme et artiste che­
vronnée. elle est aussi épousé et 
mère. Et naturellement, on veut
savoir ce quelle pense du mariage,
si elle a des enfants, comment elle 
concilie ses fonctions de mère et
d'actrice.

“Le mariage”, déclare Anne Bax­
ter avec une sagesse digne vrai­
ment d’une aïeule au minois moins 
frais, “est la seule source des vraies 
joies, des véritables satisfactions 
du coeur.

— Vous êtes mariée à John Ho- 
diak. Vous pouvez être heureux en 
ménage, quand les deux sont des 
acteurs célébrés?

— Mais oui, Nous sommes heu­
reux, parce que nous nous aimons. 
L'essentiel, c'est de mettre un fos­
sé entre la vie privée et la vie 
publique. Notre vie publique appar­
tient au public. Notre vie privée 
nous appartient à nous.

— Vous êtes mariée depuis com­
bien de temps?

— Depuis six ans.
— Des enfants?
— Une petite fille, Katrina Elle 

a treize mois."
Anne Baxter me la décrit com­

me très mignonne. Je neprouve

Anne, qui se dit “martini blonde”, accorde un interview à notre 
reporter Clément Fluet et à quelques autres journalistes et commen­
tateurs. Elle montre ici la dernière photo de son mari, John Hodiak.

sance de cette gracieuse star du c’est à cause d'un retard dans la 
cinema. production quelle a manqué ce

J'ai dit gracieuse. Cest un peu r®'e important.
bref car il faudrait aligner une ®°n r®*e préférer? Elle avoue, aucune difficulté a la croire, à voir 
longue suite de qualificatifs fiat- d’ailleurs avec un tact parfait, que la mère. Mais je ramene sur le 
teurs pour rendre parfaitement c,est toujours le prochain. Pressée tapis la question de la carrière vs 
justice à la personnalité d Anne de dire buels rôles, surtout, lui la vie de famille.

ont plu. elle cite Sophie dans “The Anne Baxter m a avoué qu'en ef- 
Rasor s Edge”, Eve dans “AU about fet, ce n'est pas facile de souci- 
Eve”. Son dernier film, “My Wife's lier une carrière avec le mariage 
Best Friend”, lui a valu son pre- et la maternité. “Le mariage et la 
mier rôle comique. maternité”, me dit-elle, “sont tous

Depuis quand fait-elle du théâ- deux exigeants. Franchement, ce

Baxter.
Justement, en m’en allant vers 

Dorval, je me suis demandé quelle 
orientation j’allais donner à mon 
interview. Fallait-il insister sur la 
femme, sur l’artrice, sur l’épouse
aussi, puisqu’elle vient du pavV des tre et du cinéma? DePuis ^ de n'est pas facile d'être une bonne 
nombreux divorces, sur la mère? dou2e an& A treize aas' elle mon* épouse, une bonne mère, une bon-

’ tait sur une scène de Broadway, ne maîtresse de maison, une bonne
Elle fait du cinéma depuis 1940. compagne et en même temps, rie 

Je lui demande lequel des deux réussir dans sa carrière. L'impor-
moyens d'expression elle préfère, tant, c’est de faire honnêtement
du théâtre ou du cinéma. "Aucune son possible, dans tous ces divers
comparaison n'est possible”, me ré- domaines. Quand quelqu'un, par-
pond-elle, “car se sont deux disci- tout, fait du mieux qu’il peut, cela
plines, deux techniques tout à fait se sent. Et les autres peuvent plus

En effet. Anne Baxter est tout ce- 
là à la fois. Je l'avoue, je n'ai pas 
eu. sur place, l'occasion d'hésiter 
bien longtemps. C'est la femme qui 
m'a conquis, par sa grâce, son ex­
quise simplicité, sa patience en­
jouée.

LA FEMME
Extérieurement, elle Trappe tout 

de suite la note juste, avec un en-

différentes, ayant chacune ses exi­
gences propre».” J'insiste quand 
même: si elle avait à choisir entre

semble noir qui accentue à mer- un très bon rôle au théâtre, mais 
veille son teint de blonde. Le man- qui rapporterait peu, et un rôle 
teau de voyage, création de Valen- médiocre au cinéma, où le cachet 
tina, est ample et confortable. Sous serait considérable, que ferait-elle? 
le manteau, une robe noire fermée “Je prendrais le beau rôle”, me 
»u cou par une boucle, au souple dit-elle, avec un sourire. “Ce qui 
drapé enveloppant la poitrine; un fait marcher un acteur, c’est avant 
corselet moule jusqu'à la tailie et tout la vanité.” Et le trac? Le con- 
le tout se termine par une jupe naît-elle encore? “Toujours", ré- 
ballerine très seyante. Une petite P°nd Anne Baxter, mais elle ajoute 
calotte en noir et blanc, qui em- que c'est un trac utile, un trac 
prisonne toute la chevelure, termi- nécessaire, quoi! 
ne l'ensemble. Comme bijoux, deux RECETTE POUR DEVENIR 
longues boucles d’oreilles: trois VEDETTE
perles montées sur conque d'or. a une vedette consacrée, il est 
J ai voulu voir ses cheveux, elle a inévitable qu'on pose la question 
gentiment soulevé le rebord de sa suivante: “Quelle recette avez-vous 
calotte. “Martini blonde”, me fit- 4 offrir aux jeunes artistes qui as- 
* e- pirent au succès?” Anne Baxter

J’opine que sa teinte de che- sourit et répond: "De la ténacité, 
?eux, la fraîcheur de son teint beaucoup de ténacité.” Puis elle 
doivent bien prendre la couleur, se ravise et ajoute: “Mais il faut 
Porte-t-elle toujours des vêlements que cette ténacité s'appuie sur 
d'une élégance un tantinet sévère, quelque chose de solide. Je ne con- 
Elle avoue avec le sourire qu’elle çois pas le succès pour un inter- 
a une prédilection (facile à com- prête qui n'aurait pas une bonne 
prendre) pour le noir et le blanc, éducation, des notions générales 
Quant à la couleur, sa préférence sur tout. Un esprit bien meublé est 
?a à ces rouges laque originaires le meilleur atout de l'acteur.”
** 1* Chine. — Et le moyen d'obtenir cette

(Suite à

■ ■naai
#N

U page 6)
■ ■■■!■

En route vers Québec, où elle interprétera le rôle d’une Canadienne 
française, Anne Baxter fait une brève escale à Dorval. Elle arrive 

de Los Angeles...
iEiBiaaBBuyHi>.aa”"'iaDcaii

C'EST UN RENDEZ-VOUS . . . pour VOUS !
Ne manquez pat cette vraie

VENTE DE DÉBARRAS
A DES PRIX DE BON MARCHE INOUÏ 

sur des milliers d’articles tels que:
Verrerie, Coutellerie, Lampes. Miroirs, Objets d'Arl.

Statuettes, Marbres. Bronzes, etc.
Choisissez maintenant en prévision des prochains

Cadeaux des Fêtes
ou pour votre propre foyer

UN SIMPLE DEPOT suffit pour vous réserver tout objet 
jusqu'à ce que requis.

Maison La garde

LE PALAIS DES CADEAUX
• Nouvelle administration
• Plus de variétés

6 7 2 8, ST-HUBERT 
(prws St-Zotiquel

• J.-U. Lagarde, président
• Plus bas prix

Téléphone:
CA. 6878
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LA TÉLÉVISION
Par VIDEO

Si vous êtes parmi les milliers de Montréalais qui attendent ou 
retardent l'achat de leur téléviseur, ou qui songent à acheter un appareil 
outre frontière, ce qui suit vous intéressera.

Aujourd'hui même j’ai téléphoné à trois fabricants de téléviseurs, 
et toutes les rumeurs sont fausses: les appareils se vendent comme des 
petits pains chauds à Montréal. Certaines disettes ont même déjà 
beaucoup influencé la production au Canada.

Une compagnie n’a plus de cabinet en bois blond. Une autre n a plus 
d'appareils de 17” disponible pour ses vendeurs. Alors ne retardez pas 
trop longtemps. Ne soyez pas le monsieur qui conduit actuellement un 
cheval en attendant que les automobiles soient améliorées et deviennent 
"meilleur marché."

Acheter un appareil de télévision, c'est en effet comme acheter une 
voiture, il s'agit de penser non seulement au bon fonctionnement de 
l'appareil, à la possibilité de capter le poste CBFT. mais de penser aussi 
à l'avenir. Dans deux ou trois ans, même si la télévision privée cana­
dienne n'est pas encore sur les ondes, certains postes américains dans 
les environs seront certainement mis en opération. Avec un bon appareil 
vous serez capable d'avoir un choix de téîémissions au lieu d être en­
tièrement à la merci des programmes locaux.

Quand vous achetez un appareil aux Etats-Unis, et que vous ne 
connaissez rien de la technique de la radio, ne soyez pas trop attirés 
par le nombre de lampes dans le téléviseur. Dans plusieurs cas on vous 
offre peut être un modèle démodé avec des lampes anciennes. Les ap­
pareils modernes emploient beaucoup de lampes à double utilité... ce 
qui veut dire deux lampes dans une enveloppe. Et un Vieil appareil de 
34 ou 40 lampes peut être seulement l’équivalent d'un appareil moderne 
de 17 ou 20 lampes, doû économie dans le remplacement de lampes: 
Plus souvent qu'autrement les appareils modernes donnent un meilleur 
rendement que les anciens.

Aussi n'achetez pas aux Etats-Unis un appareil qui n’est pas de 
marque bien connue, un grand nom comme on dit. Il y a beaucoup 
d'appareils sur le marché américain fabriqués par des petites compa­
gnies dont plusieurs ont échoué, et il va sans dire que vous ne serez 
peut être pas capable d'avoir les accessoires et peut être qu’aucun tech­
nicien ne sera capable de les garder en bon état.

Il y a aussi les anciens appareils qui donneraient un assez bon 
rendement pour vous, mais qui causeraient de l’interférence sur les 
appareils des voisins. En effet aux Etats-Unis on a eu beaucoup d’en­
nuis avec ce genre d'interférence. Et c'est seulement après de longues 
recherches et une entente entre les grandes compagnies que les manu­
facturiers ont changé de fréquence-intermédiaire pour que les appareils 
de télévision ne se nuisent pas les uns les autres.

Il y a un piège dans l'achat de ces appareils: n’oubliez pas qu’ici, 
au Canada, le propriétaire de chaque téléviseur paiera une licence. 
Cette licence ne vous donne non seulement le droit d’opérer un télé­
viseur mais, aussi, aux services du Ministère du Transport, Division 
de la Radio, pour remédier ce qui peut nuire à la bonne réception, tels 
que moteurs, radio-amateurs, et le reste. Certains genres de radios 
émettent des signaux, (regenerative) et ils sont, défendus. Il peut vous 
arriver d'acheter un appareil de télévision qui, en nuisant à la réception 
de vos voisions, serait défendu par l’inspecteur et vous ne seriez pas 
capable de le garder en opération.

Vous éviterez tous ces pièges et ennuis en achetant un appareil 
de télévision canadien.

Il a été suggéré que je réponde auk questions sur la télévision dans 
les articles suivants. Alors si vous avez des questions sur la télévision, 
téléviseurs ou programmes, veuillez les adresser à: VIDEO, a/s Radio- 
monde, 211 Avenue Gordon, Verdun, P.Q. Mentionnez si vous voulez 
que je me serve de votre nom et de votre adresse ou seulemnet de vos 
initiales.

CKAC invite chaque samedi plusieurs vedettes pour "La chronique de St-Léonide” le radio-théâtre 
de 8 h. 30 p.m., un texte d’Yves Thériault. Lors de cette photo, les invités étaient de gauche à droite: 
PAUL DUPUIS, LUCIEN WATIER, annonceur, OLIVIER GOUIN, réalisateur, JEAN-LOUIS PARIS et 
GISELE SCHMIDT. Ce village ne manque pas d’intérêt car l’auteur sait découvrir les histoires les plus 
fascinantes qui amènent au village des personnages qui ajoutent de la couleur et de l’imprévu. Ce radio- 
théâtre du samedi soir (8 h. 30) à l’antenne de CKAC est une réalisation d’Olivier Gouin.

ANNE BAXTER...
(Suite de la page 5)

facilement pardonner les petites 
lacunes inévitables.”

Il faut avoir causé avec Anne 
Baxter pour pouvoir apprécier cet­
te franchise, cette simplicité, ce 
bon sens fait de maturité et d’in­
telligence. On s’aperçoit avec plai­
sir qu’elle est plus qu'une ravissan­
te étoile de l’écran; c'est une fem­
me humaine, dans la meilleure ac­
ceptation du mot.

LA “CANADIENNE”
Je poursuis mon interrogatoire. 

Que peut-elle me dire au sujet du 
film qu'elle va tourner à Québec, 
sous la direction de Alfred Hitch­
cock? Le scénario, me dit-elle, est

de Tabori, qui s’est inspiré de 
l’oeuvre connue de Louis Verneuil: 
“Le secret de la confession”. En 
voici le résumé: une jeune femme 
est amoureuse d’un jeune homme, 
qui se fera prêtre. Elle se marie. 
Un meurtre a lieu. Plus tard, le 
prêtre, lié par le secret livré au 
confessionnal, est accusé et ne peut 
pas se disculper.

Nous sommes sûrs d'avance qu’un 
tel scénario, complété par la ma­
gie d’un Hitchcock, par la grâce 
et le talent d’une Anne Baxter, nous 
vaudra un film que nos lecteurs au­
ront plaisir à voir. Pendant quel­
ques semaines, Anne Baxter sera 
donc Ruth Vallier, une petite Ca­
nadienne. A la façon dont elle pro­
nonce le nom de son personnage, 
je devine qu'elle connaît passable­
ment bien le français. Je lui de­
mande si elle connait le Canada.

“Ni le Canada ni la France ”, 
répond Anne Baxter.

"Mais alors, où avez-vous appris 
le français?

— A l’école. Et par les films?
— Comment? Vous voyez des 

films français?
— Oui. Je les trouve excellents. 

Et surtout, ça me sert à me faire 
l’oreille.”

Mais déjà l’heure est venue pour 
Anne Baxter de remonter dans un 
autre avion qui la déposera à Qué- 
oec. Nous avons tout juste le temps 
de la remercier.

Malgré le harassant interroga­
toire qu'elle vient de subir, malgré 
les vingt heures d’avion quelle a 
dû faire, Anne Baxter repart, frai- 
che, souriante, nous laissant le sou­
venir d’une jeune femme charman­
te et toute simple.

Clément FLUET

La semaine prochaine nous entrerons dans un studio de CBFT pour 
«ne description de la mise en ondes d’une télémission.

vrcix>

PHESCHIPTIONS
DOCULISTES —LUNETTES M REPARATIONS

A DOMICILE SUR DEMANDE
AVIS : Durant juillet et août bureau fermé tous les lundis

V 1 ‘ I II 11 ” i

6528, rue Saint-Denis — CAlumet 9572

Université de Toronto
Royal Conservatory of Music

Edward Johnson: Président du Conseil de Direction

ECOLE DE MUSIQUE FACULTE DE MUSIQUE
Principal: Ettore Mazzoleni Directeur: Arnold Walter

Enseignement de Baccalauréat en Musique
Tous Sujets Générale et

Ecole d'Opéra Théorie Musicale
Examens dans Tout le Pay* Diplômes d'Artiste pour

1ère Année jusqu'à A.R.C.T. Professeurs et Exécutants

ROYAL CONSERVATORY of MUSIC
135 College St. Toronto, Ont.

«3F

FEMME DE CARRIÈRE OU ÉTUDIANTE

I N«w Mode Model Agency 
| and Charm School.
I 1040. ouest, Sherbrooke,
I Montréal.I
ï NOM
I

Je suis intéresaee à toc 
cour» de charme et de mo­
delage. Veuillez ».v.p. m en­
voyer gratuitement ▼otre 
brochure illustrée.

Comment sont vos 
Trois P’s?

• POIDS
• PERSONNALITE
• PRESTIGE

□ Excellent □ Boa □ Assez bon D Médiocre
Quel est votre classement lorsque ce» TRO*S FACTEURS de­
viennent en cause... POIDS, PERSONNALITE. PRESTIGE? Si 
vous vous classez au dessous de EXCELLENT, il y a moyen 
de vous améliorer.

Préparez-vous pour devenir modèle, une carrière qui 
vous offre des horizons illimités. NEW MODE MODEL AGENCY 
6 CHARM SCHOOL vous préparera pour les ateliers exclu­
sifs, salons d'exposition, parades de modes, photographie et 
Télévision. Des professeurs expérimentés perfectionneront vo­
tre TAILLE et votie PERSONNALITE, vous fournissant ainsi 
un moyen efficace de succès.

Présentez vous aujourd'hui pour un interview. Cour» du 
Jour et du soir.
DECOUPEZ ET POSTEZ CE COUPON POUR RECEVOIR GRA­

TUITEMENT NOTRE BROCHURE ILLUSTREE.

J ADRESSE ..................................................................
J VILLE ........................................................ PROV,

iVVrv

MÉf'j

-'•:r

NEW MODE MODEL AGENCY & CHARM SCHOOL
1040, OUEST, SHERBROOKE, MONTREAL PL. 6839
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PAR LA P'TITE DU POPULO
J'EN Sl'IS TOUTE ETOURDIE :

de ces gêna qui reviennent d'Europe, d'Hollywood, de Cape Cod et 
d'ailleurs, avec du rêve plein les yeux, des souvenirs plein la tète' et 
des grands gestes et de l’enthousiasme à revendre... On voudrait 
prendre en note, tout ce qu’ils racontent... mais on n’y arrive pas 
car tous ces gens-là se retrouvent aux mêmes endroits et il faut voir 
alors ce que ça donne comme conversations !...

Au début de la semaine “ils" se sont tous donnés la main pour 
rappliquer ma parole, et le “400’', archi-bondé, n'a jamais depuis 
longtemps, connu un tel charivari.

A une table, Roger Garceau, bruni comme il n’est pas permis de 
l’être, se délectait de ses trois mois de vacances dans le sud II se 
propose l’an prochain de partir pour l’Europe. Cette remarque qu’il fit 
lut le don de mettre Pierre Beaudet en verve. Parce qu'il a des souvenirs 
J a Continent qu il n est pas prêt d’oublier, celui-là, voyez-vous * A la 
même table, Guy Mauffette. qui ne voyage qu’en imagination, depuis 
quelques années, jurait par tous les saints... qu’il faudrait tout de 
aiéme qu'il y aille un jour prochain, lui aussi, sacrebleu !

Un peu plus loin, Michèle Tisseyre échangeait ses impressions sur ce 
Paris splendide, qu’elle n'avait pas revu depuis 1938, avec Jean-Louis 
Laporte qui lui demandait si les romans-détectives étaient très en vogue 
la-bas!... Michèle, qui ne parle que de modes depuis qu’elle a vu les 
grandes collections de la Haute Couture, a eu une inspiration. “Dites 
donc, a-t-elle fait, mais j'ai pour vous un filon de premier ordre. 
Pourquoi «'écririez-vous pas les aventures d’une femme-détective, perdue 
dans les salons des couturiers? Ils se font si souvent chiper leurs mo­
dèles au cours des représentations... et même durant l’exécution des 
toilettes!”

Jean-Louis, à qui nous avions déjà suggéré “les aventures d’un 
sadique”, n’en n’est pas encore revenu, de cq qu’une femme peut avoir 
comme idées. pour les histoires policières. “Pourquoi diable n’écrivent- 
elies pas?" s'est-il demandé par la suite I

Plus loin encore, Gilles Duhamel, parfaitement rétabli d’une récente 
intervention chirurgicale, tirait de son porte-cigarettes en sterling des 

. volutes de fumée bleue, d’une cigarette “Parliament”, don de son ami. 
Alain Grandbois, récemment revenu de Cape Cod. Celui-ci, doré comme 
la jeunesse de Jean Desprez, s’est remis consciencieusement au boulot 
et à ses Images du Monde”, dès son retour. Il faut voir qu’elle ardeur 
sauvage déploie cet aristocrate du meilleur monde... des qu'il s'agit de 
son travail ! Il ne s'accorde aucune trêve, ni aucun répit. C’est du 
moins ce qu’il tentait de faire croire à Marcel Ouimet, son directeur, 
assis juste en face de lui ! Au fait, où donc a-t-il passé ses vacances, 
c<lui-laQuant à Paul L’Anglais, qui formait le quatrième de cet 
intéressant quatuor, ne lui mentionnez pas le mot congé. Pour lui, il 
est inscrit aux pages du dictionnaire, un point, c’est tout. Parlez-lui 
plutôt de “Tit-Coq” mais ne m'en parlez pas à moi, attendu qu’il 
ni avait promis la primeur et qu’il a oublié de me la donner !

Toujours plus loin, tout au fond de la salle, Orner Renaud, un des 
dix hommes les plus élégants du Canada, causait avec Judith Jasmin. 
Its avaient vraiment un beau terrain' d’entente. Tous deux arrivent de 
la côte du Maine Orner Renaud et sa famille ont vécu durant quelques 
semaines à Old Orchard et Judith s'est permis trois semaines d’un repos 
bien mérité à Kénnybonk.

Mais le clou de la fête fut l’arrivée de Ginette Letondal, et de son 
mari le journaliste André Roche. (Adieu mon repos estival, celui-ci va 
recommencer son marathon aux scoops et sa lutte fratricide avec moi ! 
Ça n’est pas que je craigne. . Radiomonde a toujours su être de l’avant! 
Mais quand même, quel sport cette course de chaque instant 1) Avec 
eux, Fernand Séguin, et dix nouveaux projets en tête. Donc poignées de 
main, sourires, échange sympathique des mêmes et éternelles questions: 
Vous avez fait un beau voyage? La traversée a été bonne? Contents 

'i être de retour quand même? Et naturellement les réponses qui ne 
varient pas. On voudrait bien qu'elles changent un peu, on aurait 
moins envie de déguerpir à notre tour. "Splendide", “Excellente”, “Oui 
bien sûr, mais on y retournera”...

Les veinards ! Ils nous font oublier l’heure et le journal qui. lui, 
doit s imprimer, malgré les arrivées et les départs. Nous sommes bien 
punis aujourd’hui, puisqu’il nous faut mettre les bouchées doubles, et 
que le patron, aux prises avec d’autres problèmes, se f... pas mal de 
nos emotions d'artistes, et des rêves que nous caressons depuis notre 
plus tendre enfance. “Des nouvelles, a-t-il dit, il me faut des nouvelles 
Avec quoi donc croyez-vous qu'on écrit un journal, vous autres, de la 
jeune génération? Dans mon époque, il y avait un temps pour le plaisir 
, un autre pour le travail. Et l'on ne confondait pas les deux. 
Aujourd’hui, on mêle tout !”

Ue cher homme oublie que ceux de ma génération ont eu une 
Jeunesse tronquée. A vingt ans, on nous a parlé : canons et enrégimen­
ta 1 on. Le rêve et l’insouciance y ont eu très peu de place. C’est peut-être 
pour ça qu aujourd’hui, nous nous reprenons, un peu plus souvent qu'à 
notre tour. Et puis quoi? J’en ai des nouvelles, il me semble. En plus de 
'îles que je viens de mentionner, je puis vous dire par exemple que :

Béatrice picard a un nouveau nez :
Un petit nez en trompette, spirituel en diable et qui lui va à ravir.

° au docteur Hébert de Montréal qu’elle le doit. Cet appendice 
nasal lui donne un air espiègle et mutin, et parions que toute la 
personnalité de Béatrice s’en trouvera transformée.

Alors que noua l’avions toujours connue grave et sérieuse, elle nous 
montrera peut-être qu’elle sait être gaie et enjouée comme pas une, 

formais ! Bravo Béatrice pour ce nez nouveau ! Il vous va .. 11 vous 
; Au fait' comm® quoi, ça peut-U bien aller un nez? En tous cas 

« Hii va bien !
□ □ □

DUCEPPE qui, un garçon de talent, est déjà marié et ne va pas 
Paria, travaille d’arrache-pieds à la télévision. Son charme naturel et 

*a bonhommie alliés à un solide métier, en font un oomédien que
* arrachent les réalisateurs. Son rôle dans "Le Seigneur de BrtnqueviUe’’
* »té tout particifilèrement remarqué.

□ DO
*•* première pièce que mettrait “Le Théâtre de Nouveau-Monde” à 
l’affiche, cet automne, serait “La nuit du 18 décembre” avee e*i 
vedette Roger Garceau : si nos renseignement» sont exacte. Il 
«’agirait là, d’un procès, «ne le publie lui-même ocrait appelé à 
A**èr. Nouvelle et exceBeote formule.

□ □ □
** eoU* *v«t tout. Rit -et vraiment si mal ? ,.

£ * ■

■ - ;<-r

.JP*
Lappero est sacré en France, et il le demeure lorsqu'on en revient!... Pour ne pas deroeer à leur* 
rai!‘men!*ab,tUdepl Mic*V!,e et Pierre Tisseyre se sont arrêtés dans un bar montréalais et ont trinqué 
gaement avec Pierre Beaudet, un excellent camarade à eux. Entre deux verres, que de souvenirs ne

se sont-ils pas échanges?

LE RADIO - THEATRE 
DU MARDI, A CKAC. 
"L'AUBE INCERTAINE"
Depuis plus de vingt mois, l’émis­

sion dramatique “L’AUBE INCER­
TAINE” est diffusée sur les ondes 
de CKAC. une fois la semaine. 
Chaque mardi soir, à 9h. 30. un 
texte d’Ernest Pallascio-Morin. 
membre de l’équipe des scripteurs 
de CKAC. est à l’affiche et met en 
vedette quelques artistes bien con­
nus de l’auditoire radiophonique.

Les sketches d’E. Pallascio-Morin 
sont toujours pleins de fantaisie. 
Il s'agit d'aventures captivantes, 
d’un drame genre “suspense”, à 
événement sensationnels. L'un ou 
l’autre des personnages voit sa vie 
menacée. Les situations sont sou­
vent dangereuses: toujours, “l'aube 
est incertaine”. Les auditeurs ne 
savent jamais à quoi ils peuvent

s'attendre; toujours un dénouement 
inattendu termine le sketch.

Différents genres dramatiques 
sont représentés à intervalles ré­
guliers sous la rubrique de “L'Aube 
incertaine". Intrigue policiere, sen­
timentales, passionnelles et autres 
tiennent l'affiche de ce radio théâ­
tre du mardi soir.

L’auteur, Ernest Pallascio-Morin 
sait donner à ses personnages un 
caractère aux lignes bien définies, 
leur faire vivre telle ou telle émo­
tion. leur dicter une conduite ap­
propriée sous l'influence de telle 
ou telle passion. Les acteurs des 
drames de “L’aube incertaine” sont 
des êtres déchirés par des senti­
ments contraires, violents, qui les 
amènent parfois à commettre des 
crimes.

Depuis longtemps, les auditeurs 
ont pu constater que les analyses 
psychologiques sont toujours inté­
ressantes.

Il ne faut pas oublier de rappeler 
que l'auteur se charge de réaliser 
lui-méme ses sketches. C'est lui 
qui voit à choisir des interprètes 
qui sauront faire ressortir la va­
leur de chaque texte, donner vie à 
chacun des personnages, s'adapter 
à chaque situation. C'est lui qui 
voit au déroulement rapide de l'ac­
tion qui est généralement suggérés 
aux auditeurs au moyen de la tra­
me sonore. C'est lui enfin qui voit 
à ce que chacun de ses sketch”» 
soit une mise en ondes réussie à 
tous points de vue, et ce depuis 
plus de vingt mois.

On devrait traiter promptement 
la carie dentaire, afin de remplir 
les catlvités et. dans la plupart des 
cas. sauver la dent. Négliger ce 
qui semble à prime abord une sim­
ple tache expose à la perte de la 
dent ou à une opération dentaire 
majeure et aux frais qui s'ensuivent.

Directement de Paris
CHAQUE SEMAINE

LE MAGAZINE DES PETITS CT DES GUANOS

25 Comiques en Couleurs 25
DES HEURES DE LECTURE AMUSANTE

RETENEZ VOTRE COPIE DES AUJOURD'HUI

10
EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX ET REVUES CHAQUE SEMAINE.

Distributeurs:
Benjamin News Co. 425 Guy Montréal Fltzroy 3561
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Mariage de Roger Lachance. — Roger Rruneau: 
■un ccident le ht renoncer à ses ambitions. — Bella 
a CHRC. — Retour de Tamara. — Deuil à René 
Constantineau.

C’était lundi dernier en la eha 
pelle St-Jean Eudes de l'église St-

aussi que ee soit un événement mal­
heureux qui vienne changer le

Coeur de Marie it Québec que Ro- cours d'une vie. Ce fut le cas pour 
ger Lachance, pianiste et chanteur Roger Bruneau, aujourd’hui res- 
epo usait l'élue de son coeur Mlle ponsabie du service d'information 
Georgette Piay, une belge établie A C.K.C.V.
en notre ville depuis quelques an­
nées. La cérémonie avait lieu A dix

Né A Asbestos, comté de Rich­
mond, le 27 mai 1927, il eut pour

heures. Ce fut un très chic ma- parents dame Ida Astell, et Sieur
riage. Sans être spécialiste en uiric J. Bruneau, notable de l’en-
«iescription de toilettes féminines, droit et propriétaire d'un établis- 
disons pour la satisfaction de ces sement de mercerie pour hommes,
dames que la mariée était ravis- Aucun événement particulier ne
santé dans une robe de tulle et vint marquer les vingt premières 
dentelle bleu pâle, longueur sept années de sa vie. H vivait heureux 
huitième, une création Jean ' For­
tin. Elle portait une coiffure grec­
que avec voile en avant et en ar­
rière. et des souliers brochés, bleu 
pâle et argent. Elle tenait un joli 
bouquet colonial blanc.

La partie musicale était confiée plus tard,

au milieu des siens, même s’il était 
le cadet d’une famille de treize en­
fants. Car, n’étant pas supertitieux 
pour deux sous il ne voit aucune 
relation entre ce chiffre treire et 
le mauvais sort dont il fut victime

à M. Chouinard. orgue, Enzo Co- 
masda violon, Paul Létourneau, vio-

II fit ses études primaires au 
Collège St-Aimé d Asbestos pour

loncelle et Gérard Prévost, chant, ensuite completer son cours supé- 
Après la cérémonie religieuse il y rieur au Collège du Sacré-Coeur à 
eut réception à l’Hôtel “Jardin du victoriaville. Parallèlement il pour- 
Gouverneur” puis les nouveaux suivait des etudes musicales sous la 
époux partirent pour New-York et direction de M. Arthur Charlebois 
Atlantic City, faisant le voyage à Arthabaska. Dès lors, un brillant 
aller et retour en avion pour sau- avenir s’annonçait pour Roger Bru- 
ver du temps. En effet, à cause de neau. Il pouvait former le projet 
ses engagements à CKCV aussi d'entreprendre des études de scien- 
bien qu’à “La Tournée du Moulin”, ces sociales et de journalisme à
Roger Lachance ne dispose 
«l'une semaine de vacances.

que Montréal. Jeune homme intelligent, 
sérieux et travailleur il pouvait en

A son départ, Mme Lachance escompter le succès, puis une car- 
portait un costume gris sous un rière fructueuse et lucrative, 
manteau trois-quarts de même Mais la Providence avait ses des­
teinte, et un chapeau genre "coiffe seins. Le 17 janvier 1947, un acci-
bretonne" en feutre de velours rou­
ge feu. Les accessoires étaient coro­

dent en apparence aussi banal qu’il 
semblait inexplicable, vint Inter­

me suit: Sac à main en marocain rompre non seulement une repré- 
rouge, souliers de suède noirs et sentation théâtrale à laquelle par- 
gants de chevreau blancs. ticipait Roger Bruneau, mais aus-

Selon une agréable tradition, les si le cours de ses rêves d’avenir, 
membres du personnel de CK.C.V. Ce Jour-là il devint aveugle. Triste 
«>nt tenu à offrir un cadeau col- sort auquel on tenta de remédier, 
lectif à leur camarade Roger La- On fit l’impossible. Tous les plus 
chance. Il s'agissait d'un superbe grands spécialistes furent consul- 
service de vaisselle de quatre-vingt tés, mais laissaient peu d’espoir. Fi- 
quinze pièces. La présentation eut nalement c’est le docteur François
lieu lors d'un cocktail gracieuse­
ment organisé par le patron, M. 
Paul Lepage.

Badeaux qui décida de tenter une 
opération dans l’oeil gauche. La dé­
licate intervention eut lieu à ITO-

Nos meilleurs voeux de bonheur tel-Dieu de Montréal le jour mê- 
•u jeune coupe. . me du vingtième anniversaire de

-------  naissance de Roger Bruneau. Puis
Bien souvent dans la prime Jeu- les semaines s’écoulèrent, intermi- 

nes8e on forme des rêves d’avenir, nables, angoissantes. Quel serait le 
Mais parfois la destinée ne permet résultat? Un bon jour le miracle 
pas d’y donner suite. H se peut éclatait: Roger Bruneau recommen-

Roger Pruneau, chef du Service d'information à CKCV. C’est à lui 
qu’incombe la responsabilité des 125 bulletins de nouvelles diffusés 
dans une semaine. Il prépare également l’émission hebdomadaire 
"La Semaine qui finit”, résumé des principaux événements de la 
semaine, présentée à 7J0 p.m., le samedi soir sur les ondes de CKCV.

çait à voir; vers la Noël de la mê­
me année son oeil était presque 
parfait dans sa condition. A partir 
de ce moment le cauchemar était 
fini, tout était oublié et une nou­
velle vie commençait. Tout et si 
bien que trois ans après, le 12 
août, Roger Bruneau unissait sa 
destinée à celle de Mlle Candide 
Vachon, d'Asbestos, mais native de 
St-Frédéric de Beauce, la paroisse 
où “l’air est si bon qu’on y vit plus 
vieux qu’ailleurs”.

En novembre 50, le Jeune hom­
me, animé de nouvelles ambitions, 
désireux d'améliorer son sort en 
même temps qu’il veut satisfaire 
son goût du changement, émigre 
en direction de Québec. Mais le 
couple s’arrête en chemin et c’est 
à Lévis qu’il se fixe. Mais dès le 8 
janvier suivant on trouve Roger 
Bruneau parmi le personnel de 
CKCV. Il y est attitré comme as­
sistant à la Rédaction, sous la di­
rection de Jean Bender. On le fait

ensuite travailler à temps partiel 
au service des nouvelles avec Lau­
rent Châteauneuf. Au départ de 
ce dernier, il est promu chef du 
service d’information. A ce titre 
il a maintenant la responsabilité 
des dix-huit bulletins de nouvelles 
que s’échelonnent de 6 heures le 
matin à minuit et vingt-cinq Cela 
veut dire un deuxième à 7 heures 
un. puis quatre bulletins de 10 
minutes à 8.15 a.m. et 12.45, 5$5 
et 9.55 Ainsi qu’un bulletin plus 
court, cinq minutes avant chaque 
heure. Le dimanche il en faut pré­
parer douze. De plus, Roger Bru­
neau prepare l'émission du samedi 
soir à 7.30 heures. ”La Semaine qui 
finit”. Et il est l’un des deux an­
nonceurs qui en débitent le texte 
au micro de CKCV. On lui a d’ail­
leurs confié à quelques reprises 
des reportages et il semble proba­
ble qu'on lui donnera de plus en 
plus souvent l’occasion de se faire 
valoir dans ce domaine. Cela lui

permettra «le faire bénéficier l’au- 
ditoire de ses nombreuses connais­
sances. Non pas que Roger Bruneau 
aime à faire étalage de science; 
bien au contraire c’est un modeste 
qui n'aime pas A faire de bruit 
pour attirer l’attention sur lui. H 
dispose de peu de temps pour pra­
tiquer le sport mais il aime beau­
coup la natation. Il adore aussi le* 
promenades A la campagne, peut- 
être parce que cela favorise l’inspi 
ration poétique. Car il est poète A 
ses heures. Il est d’ailleurs mem­
bre de ia Société des Poètes Cana­
diens-français dont le président 
encore lrremplacé était le regretté 
Chs-E. Harpe. La lecture est un 
des passe-temps favoris de Roger 
Bruneau et il ne dédaigne aucun 
genre qui puisse contribuer à sa 
culture. Au cinéma U n'aime ni 
les films de “cow-boys” ni les films 
policiers; U préfère ceux dans les­
quels “l'intérêt humain” prime En 
musique son favori est Beethoven 
Mais s’il a ses préférences, il a 
aussi ce qu’il appelle “son cauche­
mar”: entendre chanter. .. Tine 
Rossi! ...

Un programme qui est à l’inten­
tion des messieurs prend l’affiche 
de CHRC chaque soir à dix heures 
et quarante-cinq. C’est “Les chan­
sons de Bella”. Mais le quart d’heu­
re est agréable pour tout le monde. 
Comme question de fait, Bella se 
classe à l’heure actuelle comme 
l’une des meilleures sinon la meil­
leure de toutes nos diseuses qué­
bécoises. Dommage que son contrat 
d’exclusivité empêche de l’enten­
dre ailleurs..

Le 8 de ee mois Tamara rentrait 
d'un magnifique voyage en Europe: 
France, Espagne, etc... et aussi 
au Marrie qu’elle a trouve merveil­
leux. Malheureusement, sitôt ar­
rivée ici il lui a fallu prendre le 
chemin de l’hôpital pour une lé­
gère Infection A un pied. Prompt 
rétablissement.

René Constantineau. artiste dra­
matique et membre du personnel 
de CKCV, vient d’étre éprouvé par 
la mort de son père M. J os G. 
Constantineau. décédé A l'âge de 
72 ans. M. Constantineau, père, 
était bien connu dans la métropole 
où il fut plusieurs années au ser­
vice de la firme Laporte-Martin. 
Liée. A Québec il était surinten­
dant de Old City Manufacturing 
Co. Ltd. Nos sincères condoléance*

Gérard Pelchat, autrefois de 
CKCV. et maintenant attaché A 
CK VL était de passage à Québec 
et a tenu à saluer ses anciens ca­
marades de travail. U se dit très 
satisfait de son sort. On le serait 
A moins! Pensez donc, 11 at­
teint maintenant les 200 livres! ..

LE VEILLEUR

ME VOUS —’
APPUYEZ PAS Si FORTE' 
MENT SUR CE GARDE-FOU. 

VOUS POUVEZ TOMBE1? D

f ALORS 
JTEKAiô MIEUX 
DE PRENDRE 

' L’AUTOBUS.... 
I 0 On «JOUR /

J’ÔUIS FATIGUE P'ATrENCX?Ë7)
fit me...CA VA TT LEUR J.____
Or PRENDRE ENCORE BEN DU J > 
L» TEMPS..HIC.. A FINIR i£ VçA NE 
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TT_____ * Bah' F'NI avant
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Ecoutei St-Georges Côté de 7 k. à 9 h. a.m. è CKCV. Québec
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Gaston Baty a adapté 
"Crime et Châtiment"

L'adaptation scénique que Gas­
ton Baty a su tirer de “Crime et 
Châtiment" prouve à quel point U 
est juste de le tenir pour un des 
hommes de théâtre le plus com­
plet de sa génération. L'oeuvre 
riche et touffue de Dostoïevski of­
frait à la témérité de son adapta­
teur un réseau d’intrigues si com­
plexes. une série de personnages à 
tel point nombreux qu'il y avait 
amplement matière à décourager 
le plus entreprenant. Louons donc 
sans réserve Baty d’avoir réduit ce 
volumineux roman de plus de mille 
pages à une intense action drama­
tique qui. deux heures dursCnt, sans 
défaillance, tient le spectateur en 
haleine.

Ce tour de force ne surprendra 
personne de la part de cet homme 
de théâtre né, figure prépondéran­
te du Cartel qui, avec lui. réunis­
sait les Dullin, Jouvet et Pitoeff. 
Il fut l’élève, le bras droit et le

w

LA BRASSIERE

D-VEL-UP
rat vraiment Idéale 
pour 1rs femmes dont 
le buste n’est pas 
suffisamment dévelop­
pé. Kite fait paraître 
le buste beuuroup 
plus crus et plus 
ferme dés l’Instant oé 
elle est ajustée.

Pas de formes fausses et artlflelellea. 
Son effet est purement naturel.

Knvoyes *Î.S# (mandat postal» tous 
frai» rom pris, en Indiquant votre poids, 
hauteur, contour de la poitrine sous 
to buste puis sur le buste.

HAYES MFG. CO.
C. P. no 2, Verdun 19, P.Q.

SPECIALITE:

MONTRES
pour écoliers 

fille» et garçon»
ehes

W. RIOPEL
"Un bijoutier de confiance"

902 EST, BELANGER — DO. 0640

MARINA GANTES qui interpré­
tera le rôle de Sonia dan» la 
pièce “Crime et Châtiment”.

continuateur de Gémier qu’il re­
connaît lui-même pour “le grand 
maître de la mise-en-scène fran­
çaise contemporaine.

"Crime et Châtiment” qui passe­
ra sur la scène du Théâtre des 
Compagnons, â l'angle des rues De 
Lorimier et Sherbrooke, est une 
oeuvre profondément humaine. 
C’est le spectacle qui, d’emblée, 
saura plaire à tout le monde. Re­
tenez vos billets sans plus tarder 
en signalant BE. 3907. ou en écri­
vant au Théâtre Marist, King’s 
Hall Building, 1231, Ste-Catherine 
ouest, CH. 315, Montréal.

Un nageur ne devrait pas plon­
ger dans un lac ou une rivière 
dont il ne connaît pas le fond. 
Autre conseil: ne nagez jamais 
quand vous êtes fatigué. On peut 
s'asseoir et se reposer quand on 
marche, mais pas quand on nage.

Son Exc. Mgr LEGER 
se rend dans un fond de 
cour pour la récitation 

du chapelet
Une cérémonie peu commune 

s’est déroulée vendredi soir dernier, 
alors que Mgr Paul-Emile Léger sé 
rendait dans un fond de cour pour 
la récitation du chapelet, sur le» 
ondes de CKAC.

La raison de sa présence, c’est 
que depuis quelques mois, un jeu­
ne orphelin de la rue Gasgrain à 
Montréal, avait improvisé dans la 
cour de ses parents adoptifs M. et 
Mme Frédéric Bissonnette, une 
chapelle, ou chaque soir Richard 
Arsenault. 13 ans. Invite des ca­
marades de jeux à réciter le cha­
pelet. Après des débuts difficiles 
le jeune Arsenault réussissait à 
implanter son mouvement et cer­
tain» jours près de 75 camarades 
l’accompagnent.

Vendredi le 15 août, la cérémonie 
prenait un caractère spécial, car Mgr 
l'archevêque se rendait devant ce 
modeste autel à la Vierge pour pré­
sider à la récitation. Il quittait son 
palais pour venir s’agenouiller dans 
cette cour, écrasée entre la ruelle et 
les clôtures de bois. Plus de 1,500 
personnes entouraient Mgr Léger. 
Elles étaient groupées dans cet en­
clos de terre battue, montée sur les 
clôtures et les hangars voisins. Spec­
tacle inusité dont les participants 
se souviendront longtemps.

Durant cette visite. Mgr l’arche­
vêque n'a pas eu d’attentions que 
pour ses hôtes. Arrivé une vingtaine 
de minutes avant la cérémonie, dif­
fusée à l’antenne de CKAC. il a 
voulu se diriger aussitôt vers la cour 
où la foule était déjà nombreuse. 
Son Excellence s’est mise à distri­
buer des médailles du Pape à tous 
ceux qu'il pouvait atteindre. Après 
la récitation du chapelet, le pasteur 
du diocèse s’est adressé directement 
à l’assistance pour louer l’initiative 
de celui qui avait lancé le chapelet 
à cette grotte rustique et pour invi­
ter les enfants à imiter ce beau ges­
te.

ECOLE NOUVELLE
LUCILLE SEGUIN, diplôme supérieur de r Institut Pedagogique <1943» 

Certificat de Littérature de l'Université de Montréal.
• Program ni• régulier de la Province
• Classe* de 1ère et de 2e au rythme de 3 demi four nées par semaine 
e Classe de 3e au rythme de S demi-fournées par semaine
e Préparation à la Première Communion ches lee Révérende# Soeurs de 

Marie-Reparatrice
• Cours de diction

Entrée les 15 et lf septembre
FR. 7611 163 OUEST, BOUL. ST-JOSEPH

TWwhidé
BUREAU

V^yAGE^MCXE
Bureau ouvert le sotr afin de 
vous pormettre de venu ensem 
ble consulter notre abondante 
documentation. Renseignement! 
et services gratuits.

HOTELS — AIR — FER — MEI

UN. 6-6501
f a.m à 9 p.m. du lundi am 
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lundi soir prochain. à 8 h. 30. »» ctmieurf 
invito* auront FRANCE BERNARD st RICHARD 
BARONNET un plus ds l'orchsstrs de Nick Ba 
ti*ta. Annonceur: Roland Bayeur: realisation 
de Maurice Thisdel. N'oubliex pas que si tous 
inclues la preuve d’achat qui se trouve fixée à 
la capsule de toute ranistre de cire ou de net 
toyeur SUCCES, ou encore an cartonnage de 
blanc à chaussure* SUCCES, et que votre 
lettre est choisie, vous gagneres le DOUBLE 
de votre recompense. Adresse* vos lettres à 

"JOUEZ DOUBLE. Verdun".

îmMWmmmm

D©vin©* 1© titr© d— chanson* interprété** 
par rom chanteur* prélérèt. 5» ▼ou» rocon- 
nai*s©z un titr*, tou* çagn©* S2.00; si ▼«ti­
en r ©connais s •* doux* tou* ga<yn*x 24.00; 
•1 ainsi d© suite* toujour* ©n DOUBLANT. 
Si tous d©Tin©x correctement le titre de» 
chanson» mystérieuse*, tou* gagne* alors 
tout le montant d'argent accumule dan* la 
banque.

LA BANQUE
VAUT CETTE SEMAINE 
51616.00 OU LE DOUBLE

î'3'5'3'?. 00

^4LUNDI SOIRS
8/Ù4.30

V *-î '©s -.a* JtM ci*+

LES FABRICANTS DE LA
CIRE SUCCES m

DOUBLE

——«tes»

mm

u*-*»

7. '-«1
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••••
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H V

L elegance personnifiée: Denyse Saint-Pierre, fraîche, épanouie délicieusement féminine nous revenant de Paris a\ec 
C est une nouvelle maison de haute couture française, celle de Regine Lutèce, qui lui a fourni ses robes d’aprèh-midi e 
le mot de la fin reste encore à Denyse qui a si bien su mettre en relief, les splendeurs de là-bas. De gauche à droite i 
chapeau en feutre magenta orné d une énorme rose met une note gaie à cette toilette parfaite pour toutes les occasii
veste à ceinture de cuir verni. L'importance du tissu permet beaucoup de simplicité dans la ligne. — Sur la Côte le pig
en veau verni noir, qui se vendent actuellement à prix d’or. *— La nouveauté de l’heure pour les grandes sorties, le st
P’erres du Rhin sont une réplique de ceux de Christian Dior. — Un moment de détente dans une combinaison admin 
photo numéro deux, mais portée sans le petit manteau. Devient avec un chapeau de velours violet, les gants d'antilope

DENYSE SAINT PIERRE a été cou
r mit CHfR /JÀ

sums

smjsask

LA PLUS BR/LLANTE

Pour un fini brillant 
et durable

EMPLOYEZ LA 
CIRE SUCCES

ÉCOUTEZ

Lundi soir 8 hres 30
C-K-V-L C-K-C-V C-H-L-N C-H-L-T

I Mon tréal-Vsrdun QuSbac Trois • Rivières Sherbrooke

C-H-E-FC-J-S-O C-J-F-P C-K-L-D
Granby Sorel RiviéreduLonp Thetf ordMlnee

C-K-C-H C-H-G-B C-J-B-R C-H-N-CHuD fcteAnn© d* la
Poccrtièr©

RimouskJ Cartel*

C-K B-L C-F-D-A
Malane Victor! avilie

Pour bien comprendre et aimer 
Edwige Feuillère, a écrit un jour 
quelqu’un, il taut «avoir qu’elle 
était grasse et brune et qu’elle est 
devenue mince et blonde.

On pourrait en dire autant de la 
ravissante Denyse Saint-Pierre.

UNE FILLE: PAS ORDINAIRE
Denyse n'est pas une fille comme 

on en rencontre tous les jours. 
Douée d’tfn tempérament de /eu, 
d’une volonté rare chez un être 
aussi jeune, d’une ambition qui ne 
connaît de limites que son talent 
lui-même, elle est une de nos co­
médiennes, sur lesquelles on peut 
le plus sûrement miser pour l'ave­
nir.

Mais cette carrière qu'elle s’est 
créé de toutes pièces, sans l’aide de 
personne dans son entourage immé­
diat, n’a pas été l'affaire d’un jour.

Je me souviens d'avoir rencon­
tré Denyse A ses tout débuts. D y 
avait eu une soirée dansante, don­
née au "Vauquelin” et les organi­
sateurs avaient cru encourager les 
arts, en invitant Denyse et son 
camarade Roger Garceau à venir 
jouer un extrait d’une pièce, dont 
le nom m'échappe actuellement Le 
public constitué par des garçons et 
des filles en bas âge, et qui était 
venu là pour danser et boire un 
verre, n’avait pas été, 11 faut bien 
le dire, particulièrement attentif. 
Cela lui vaait d'ailleurs valu une

harengue de la part de Garceau, 
qui n'allait pas de main morte à 
l’époque! ! ! Quant à Denyse, je 
me souviens encore de son regard 
qui lançait des éclairs.,. "Ils’ ne 
riront pas toujours. ., on finira 
bien par ‘les” avoir. Et un jour "ils” 
viendront me demander des "auto­
graphes” à la queue leu leu... et 
ma photo sera en première page de 
tous les journaux. .. et je serai cé­
lèbre. .. et je... et je...” La colè­
re l’indignant, elle n’en dit pas 
plus long ce soir là, mais nous 
avions déjà compris la promesse 
qu’elle s’était faite dè6 ce moment, 
et qu'elle a depuis, tenue!

UN EXEMPLE A SUIVRE
Au moment du drame du "Vau­

quelin’ Denyse était une brune au­
thentique Elle accusait un léger 
embonpoint à cette époque Ne 
pesait-elle pas 165 livres?... De 
plus, une légère déviation de sa co­
lonne nasale l’empêchait de pos­
séder le beau profil qu'on lui con­
naît maintenant Tout cela fati­
guait énormément la jeune artiste 
et la gênait considérablement dans 
son travail. Car comme on le sait, 
pour qui aime la beauté sous tou­
tes ses formes, rien n’est plus dé­
primant, que de trainer toute sa 
vie, un physique qui ne vous plait 
pas Or, comme on dit communé­
ment. Denyse ne s’aimait pas...

U POINT DE DEPART DE LA 
REUSSITE

lorsque les journaux du temps, 
apprirent au public canadien le 
départ de Denyse pour l’Amérique 
latine, avec la troupe de Madelei­
ne Ozeray, cela créa toute une 
commotion. Mais son retour de­
vait en créer une bien plus forte 
encore! Bien sûr, avant de nous 
quitter elle avait déjà fait décolo­
rer ses cheveux et cette nouvelle 
teinte de blond chaud, lui allait à 
ravir.

Cependant lorsqu'elle revint quel­
ques mois plus tard, tout le monde 
était estomaqué! Denyse la ronde­
lette Denyse, était plus mince 
qu’une liane. Que s’etait-Jl donc 
passé? Simplement ceci. Un soir 
au cours d’une réception à Haïti, 
deux messieurs qui causaient entre 
eux. avaient, passé cette réflexion: 
"Elle est fort jolie cette gosse... 
dommage qu’elle soit si grasse”... 
et elle l’avait entendue.
TOUTES LES FEMMES PEUVENT 

ETRE JOUES
Cette malheureuse réflexion de­

vait contribuer pour beaucoup dans 
le succès et le bonheur futurs de 
Denyse ” "J’ai alors pris mon cou­
rage à deux mains et me suis Juré 
de devenir mince. Je m’astreignis 
pendant tout un long mois, à une 
diète sévère et perdis trente-cinq 
livres Depuis. Je me suis toujours

maintenue au mémt po;di 
me pèse tous les jours et 
Lisserais pas engraisser 
eau, pour tout l'or du m 
our être complètement 
e tous mes complexes, je 
mis refaire le nez, vers 1

car

êriode. Aujourd’hui, je i e t
arfaitement heureuse Et} n'a

pas à comprendre pou nue
ciste encore des femmes 
laignent de leur laideur rt 
en pour y remédier alors
îirurgie plastique est à h

leur main, et qu i) est i f
d’être Jolie quand on 

aiment!’
UNE ANNEE BIE> Kl
La saison qui vient de 
iner a été particuiierem 
:e pour la vedette de 
ouvelles?”. Presque tous 
tateurs ont fait appe! à 
ces à la radio. N est- 
nimi table Dodo de Mél K>' 
îzanne Rolland de ' pu 
njvain”. Isabelle de 'Y'Jr ; 
épide”, Colette de "L Ardeilt V

, Georgette Amyot 
incipale”, Lili Dut* de Ipr; 
eur”, Ginette de Taulbur 
Lasse”, Gladys de "Jeun#» 

Arlette de "Maman *an 
i plus, on lui a deniandéfnio 
s sa collaboration pour fcs 
►-Théâtre Molson” "L îylf
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soutire plus éblouissant encore qu’à l’ordinaire, et des yeux pétillants de malice, en déballant pour nous, les vêtements ultra chics^ quelle a rapportés de Paris. —
, soir. Quant à sa tête aux beaux cheveux blonds, elle l’a confiée à Max Heymans. Ses ensembles sport sont signés: Jacques Aboaf. Le tout fait très parisien. Mais 

ie vedette porte: une robe coquetel en drap zibeline noir, sur laquelle se glisse un boléro très court pour le thé ou la réception d avant cinq heures. Un amour de 
s spéciales. — L’ensemble de lainage fait actuellement fureur chez les grands couturiers. Il comprend deux pièces. Une robe habillée modestement recouverte d une 
talon très ajusté du bas se voit chez toutes les élégantes. La veste tonneau en cotonnade l’accompagne et réchauffe le bain-de-.soleil A noter les souliers de plage. 
Pompadour et le fourreau modernisé. Denyse a opté pour cette robe rose pétale, entièrement brodée de perles de cristal, de pierres et de sequins. Ses bgoux en 

îirAment coupée, dans un lainage bleu aviateur. Un fichu de soie au cou et le tour est joué. On se repose tout en demeurant dégante. — La meme robe que sur notre 
:>pe t les bracelets dorés, robe-coquetel.

ec 
!i e lu 
e
asi

tnnée REINE de I ËLÉGANCE à
Je

t Ji

dé

ne: 1 char- 
e Quelle* 
i£ il *ôa- 
à e* sa ­
it- le pn* 
léi opoie' y 
" r&ncine 

Y\ n l’In­
de t Voya- 

é "Rue 
e Cîraade 
»u: >urg 4 
in ise Do- 

« ianne”? 
inoultes

T fc* “Rq.
E|oie des 

Racon­

teur de Chez Nous’’ "L’Ineffable 
M Brillant” “Quatuor” "Les Se­
crets de la vie” “Huit coeurs un 
pique’ “Théâtre des Etoiles” "L’Au- 
0* Incertaine”... Il est donc fort 
compréhensible qu’après un. tra­
vail aussi ardu de plusieurs mois, 
qu’elle ait eu envie d’une vraie dé­
tente.

Depuis longtemps déjà elle rê­
vait, comme nous tous d’ailleurs, 
d'un voyage à Paris. Ses comman­
ditaires de "Quelles Nouvelles” lui 
ayant accordé, un mois de congé, 
elle prit arrangement avec tous les 
autres réalisateurs et décida de 
partir. Une seule ombre au tableau, 
mais une grande ombre. .. celle de 
Paul Colbert son époux, qui, tra­
vaillant pour le compte de la télé­
vision à CBF, ne pouvait quitter 
son poste Mais en excellent mari 
qu’il est, et un adorable compa­
gnon. .. il incita sa femme à partir 
quand même... quitte à périr d’en­
nui durant ces trente Jours! ... Et 
.a belle monta à bord d’un avion 
de BOAC, le 13 Juillet dernier.

Vous expliquer exactement tout 
ce qu elle a fait, vu et vécu durant 
son séjour là-bas, est un tour de 
force bien au-dessus de mes capa­
cités. .. Car cette fille qui n’entre­
prend Jamais rien à moitié, n’a pas 
dormi, pour ainsi dire, durant tout 
son séjour en France-

UN VOYAGE DE REVE)
La première étape de ce voyage 

fut d’abord Paris, où elle a re­
trouvé un vieux copain, Paul Cam- 
bo, avec lequel elle avait joué au 
Mexique et ici au Canada à la ra­
dio, sous la direction de Judith 
Jasmin. Grâce à lui, elle a pu assis­
ter aux Festivals d’Avignon où elle 
vu Gérard Philippe à l’oeuvre dans: 
“Lorenzio” de Musset. (Incidem­
ment, Gérard Philippe est actuel­
lement parmi nous, à l’occasion de 
la première canadienne de son film 
"Fanfan Latulippe”, qui sera pro­
jeté vers la fin août sur nos écrans.) 
Denyse a été complètement embal­
lée par le jeu de Philippe. “Tout 
ce que j’ai trouvé à dire... c’est 
que c’était trop beau pour en dire 
quelque chose . .* avoue-t-elle gen­
timent.

Entre temps, elle a visité Paris, 
à l’aide de son cicérone Paul Cam- 
bo. Elle a fait halte, au bar, res­
taurant. que celui-ci dirige, au 3 
de la rue Quentin-Bouchart, où se 
Tend le Tout-Paris élégant, et où 
les Canadiens de passage en Fran­
ce sont assurés de recevoir le plus 
chaleureux des accueils. Pierre et 
Michèle Tisseyre qui s'y sont ren­
dus durant leur séjour, m'ont af­
firmé, y avoir dégusté là, une cui­
sine remarquable. Denyse elle, y a 
surtout remarqué la décoration fort 
originale. Car Cambo l'a faite lui-

même Au centre de la pièce trône 
un grand portrait de Jean Cocteau 
dédicacée au propriétaire de l’en­
droit Les colonnes de la salle sont 
entourées de cheveux d’ange, et 
de masques de théâtres. L’éclaira­
ge y est tamisé et il y a ici et là, 
des boules qui ressemblent à celles 
que nous mettons pour décorer nos 
sapins de Noël. Le tout est d’un 
fort bel effet, parait-il.

Une autre chose que Denyse y a 
prisée’ le coquetel des Enfants Ter­
ribles (baptisé ainsi, du nom mê­
me du bar) et que Carlie le bar­
man. .. un drôle de Don Juan 
celui-là lui a fait boire. Il lui en 
a même confié la recette, mais elle 
la garde Jalousement et la fera el­
le-même apprécier aux amis, cet 
hiver, lors d’une grande réception 
qu'elle projette de donner,
LES SOIREES EBLOUISSANTES 
DE DEAUVILLE .. ET LA ROBE 

CANADIENNE
On sait, que Paul Cambo est ac­

tuellement en vedette dans "La Du­
chesse d’Algues” qu’il Joue à Pa­
ris, aux côtés de Nadine Aiarie et 
Gaby Sylvia au théâtre Michel. 
Cet été, l’artiste fut appelé à Deau­
ville pour y Jouer la même pièce 
à une grande soirée de gala De­
nyse naturellement fut invitée à 
aller applaudir la troupe

Pour ce grand soir, elle avait 
mis une robe en tulle émeraude

ve en France
avec jupe fronwe et corsage très 
échancré qui lui sied particulière­
ment bien Malheureusement, com­
me elle n’avait pu louer à l’avance 
son fauteuil, Paul Cambo fût 'or- 
cé en désespoir de cause, de la 
faire placer, sur un strapontin de 
l'allée centrale.

Mais, là comme ailleurs, sa blon­
de féminité devait faire merveille, 
et elle n’était pas sitôt assise, qu’un 
monsieur venait lui offrir son fau­
teuil. Il lui demanda même de la 
revoir après le spectacle, mais elle 
déclina l’offre, devant aller avec 
les camarades de la troupe célébrer 
leur succès, après la représenta­
tion.

CE PETIT MONDE OU NOUS 
VIVONS...

Où célébrer un succès à Deau­
ville, sinon au "Casino”? Au prive 
(salle de jeu, où l’on ne pénètre 
que sur recommandation, l'expres­
sion n’a vraiment rien à voir avec 
la nôtre, comme on voit...) où 
Denyse et Paul s'étalent rendus 
après le spectacle. Ils retrouvent le 
"monsieur-au-fauteuil” qui était 
nul autre qu’un milliardaire! Tou­
ché par la Jeunesse, l’enthousias­
me et la fraîcheur des jeunes gens, 
il met à leur disposition, sa rolls 
royce et son chauffeur pour toute 
la duiée de leur séjour dans l'en­
droit 1 Ça n'est certes pas pour

rien, que Denyse parle d'un voyage 
de rêve!

Ce même soir, Denyse devait 
rencontrer quelques-unes des plus 
grandes vedettes internationales: 
Clark Gable, Colette Mars, Jabou- 
ne, Claude Dauphin, Anne Vernon, 
Louis Jourdan, et su femme, Raoul 
Praxy l’auteur de. Jeux de Dames 
(qu’elle jouera a l’« itomne au 
Théâtre du Rire; avec Henri Poi- 
tras> et qui lui a dédicacé la piè­
ce; Jean Gabln, Errol Flynn, Blan­
chette Brunoy, Charles Deschamps, 
Georges Rollin, Mary Marquet, 
Marcel Journet, Jacque Catelain, 
Irène Capri, Ginette Leclerc Do­
minique Nohain, Marie Belle, Jean 
Chevrier et autres.

Dans la "Rolls” du Monsieur 
Milliardaire, Denyse durant les 
jours qui suivirent, explora Deau­
ville et ses alentours en tous sens 
Elle se rendit aux courses, ioua 
et. .. perdit. On ne peut tout de 
même pas avoir toutes les veines 
a la fois, sans blagues1

RETOUR A PARIS
Une surprise l’y attendait. Paul 

Cambo lui avait beaucoup parlé 
d’une amie à lui, Régine Lutèce 
Jeune femme sympathique qui ve­
nait d’ouvrir une maison de haute 
couture, qui connaissait une vo­
gue extraordinaire Denyse devait 
bientôt la rencontrer et recevoir 

(Suite a U page 15)
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FELICITATIONS DE LA PART DES LECTEURS A : 
Mia Riddez, Marjolaine Hébert, Robert Gadouas, Jean 
Coutu, Roger Garceau, Jean Monté, Jean Scheler 
Madeleine Sicotte, Estelle Caron, Roland- Legault, Jean 
Desprez, Jacques Auger, Guylaine Guy, Roland Chenail 
Henri Poitras, Juliette Huot, Maryse Angrignon, Juliette 
Joyal.

)i— l'arlez-mol de Gisèle Willett et de Yvon Turcot?
I—Où poopons-nous entendre Rolande Desonneaiu ?

ROBERT
i- Gisèle Willett est née un 28 Janpier. Elle a les yeux 

oruns et les cheveux châtain-clair Elle étudie la diction 
et l’art dramatique avec Mme Jean-Louis Audet et le 
piano avec M. Jean Di Biasio. Le piano et la radio 
occupent tout son temps. Yvon Turcot est né à Montréal 
un 4 mai. Ses yeux sont noirs et ses cheveux sont 
hâtains. H îréquente l’école Champagnat et étudie la 

diction et 1 art dramatique avec Mme Jean-Louis Audet.
é Rolande Desormeaux est toujours entendue à l’émission 

"Le Quart d’Heure” sur les onde* de Radio-Canada

-----*------
ï—4 qui M. Flavine Daniel gérant du poste CHLP, ewt-tt

marié ?
}—Quand s’est-U marié ?

CURIEUSE
1— Flavius Daniel a épouse Mlle Hoguette Laporte.
2— 11 s’est marié le 5 août 1950.

------A-----
—Madeleine Touehette a-t-elle de» frère» et de» soeurs?

ï—Avec qui a-t-elle étudié ?
ADMIRATEUR

ï—Madeleine Touehette n’a qu’un frère : Pierrot.
i—Elle a étudié avec Mme Jean-Louis Audet pendant 7 ans 

et depuis quelques années elle travaille avec Sita Riddez- 
Elle a aussi étudié le chant avec Jeanne Couet.

------k-----
1— Est-il vrai que Estelle Caron. Roland Legault. Jean 

Desprez et Jacques Auger sont nés à Hull ?
J—Parlez-moi d'eux ?

ADMIRATEUR HULLOIS
2— Eh effet, Estelle Oaron, Roland Legault, Jean Desprez 

et Jacques Auger sont tous nés à Hull.
t—ESTELLE CARON est née à Hull un 31 décembre. 

Elle mesure 5 p. 5% pces et pèse environ 110 livres; 
ses yeux sont bruns et ses cheveux sont brun-roux.

La natation, le tennis et l’équitation sont les sports 
qu’elle préfère Estelle Caron a étudié d'abord à OIttawa 
le chant avec M. Eugène Leduc et le solfège avec M. 
Thibault et à Montréal elle a fait du coaching avec 
Léo LeSieur. Estelle Caron a épousé M. Pierre Bruneau 
et ce couple n'a pas encore d'enfants.
ROLAND LEGAULT est né â Hull un 4 août. H mesure 
U a étudié à Ottawa avec le professeur Leduc. Roland 
6 p. C pces: ses yeux et ses cheveux sont brun foncé. 
Legault a épouse Mlle Janine Guay et ce couple a une 
petite fille : Lise.
JEAN DESPREZ est nee à Hull un 1er septembre. 
Elle mesure environ 5 p. 4 pces; ses yeux sont bruns 
et ses cheveux sont aussi bruns mais avec des reflets 
roux. Elle est l’épouse de Jacques Auger et la maman 
d une charmante fillette qui se nomme : Jacqueline. 
JACQUES AUGER est né à Hull un 16 janvier. Après 
avoir joué à la scène avec quelques troupes à Ottawa 
et à Montréal 11 obtint une bourse du gouvernement. 
A Paris il étudia à l’Ecole de Dente Dînes; 11 joua à 

l’Odéon où il lit partie de la troupe régulière et 11 
joua au Théâtre Edouard Am aux côtés de Victor 
Francen. De retour à Montréal il ne tarda pas à se 
faire reconnaître comme comédien de grand talent et 
Tout le monde sait par la suite, comment la carrière 
et la réputation de Jacques Auger allèrent toujour* 
de l’avant.

-----•*-----
1— Dites-moi quelque» mots de Guylaine Guy ?
2— Est-elle mariée ?

UNE ABONNEE
1— Guylaine Guy est née à Montréal un 14 avril. Elle u 

étudié chez les Religieuses Ste-Croix à Lachute. Quant* 
à ses études de chant c’est avec sa mère, Mme Lise 
Bonheur, qu'elle a travaillé. Guylaine Guy mesure â 
peu près 5 p. 3 pces; ses yeux sont gris et ses cheveux 
sont bruns. Le chant et la lecture sont ses passe-tempe 
préférés.

2— Non, Guylaine Guy est célibataire.

1— Voulez-vous nie dire qui interprète le rôle de Lina dan» 
•'Francine Louvain”?

2— J aimerais également avoir quelques détails sur Jeanne 
D’Auteuil, l'interprète du rôle de Claude Renaud dans 
•"Métropole”?

UNE GASPESIENNE

1— C’est Charlotte Bols joli qui Incarne ce personnage.
2— Jeanne D’Auteuil est née à Thetford Mines un 14 

juillet. Elle mesurt 6 pieds 6 pouces et est plutôt mince; 
fies yeux sont bleus et ses cheveux sont bruns. C’est à 
Sherbrooke quelle a fait ses études. Quant â ses étude* 
d’art dramatique elle a travaillé avec Cécile Labbé, 
Georges Landreau et François Rozet Jeanne DAuteuii 
a épouse M Claude Lapointe il y a 3 ans,

---- *-----
1— Pourquoi Léo Rivet ne chante-t-il plus à la radio? ”1
2— A-t-il de« frères et des soeurs?

UNE QUI AIME SES YEUX
1—Léo Rivet chante encore à la radio. Il est entendu régu­

lièrement â l'émission du Music-Hall au poste CKVL.
3r-Léo Rivet a deux soeurs et aucun frère. Ses soeurs se 

nomment respectivement Simone et Denise.

1— Quelle est la date d’anniversaire de naLssanre des artiste* 
suivants; Guylaine Guy, Jean Coutu, Jean La jeunesse, 
Philippe Robert, Robert Gadouas?

2— Guylaine Guy et Philippe Robert sont-ils célibataire»?
MICHELE DE LOUA

1— Guylaine Guy, 6 avril — Jean Coutu, 31 mars — Jean 
Lajeunesse, 17 juillet — Philippe Robert, 17 septembre — 
Robert Gadouas, 2F septembre.

2— Guylaine Guy est célibataire. Quant a Philippe Robert 
il a épousé Mlle Thérèse Guèvremont.

---- ★----
1—Auriez-vous l'obligeance de me faire connaître le titre 

de la chanson tzigane enregistrée par Monique Ia-yrac 
et que l’on a fait tourner au programme des artistes 
canadiens, mercredi soir le 30 juillet à 8 h. 30 au poste 
CKAC?

MME B. DEZIEL
1—Cette chanson enregistrée sur disque Victor s’intitule 

“Chavt Tzigane -.

1— Qui interprète le rôle de Frisette et celui de M. le 
Curé Thomas dans "Je vous ai tant aimé”?

2— Quand aurons-nous une biographie de Denyse Proulx?
UN ASSIDU DE VOTRE JOURNAL

1— Frisette, Helene Loiselle — M. le Curé Thomas, Jean- 
Louis Paris.

2— Ii en passera certainement une mais quand, je l’ignore
totalement. •
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Denyse Saint Pierre a été couronnée...
(Suite de U page II)

]f coup de foudre, pour la mode
française.

••Regine est adorable, de dire no­
tre élégante. C'est une blonde au­
thentique, fort aimable, qui parle 
de sa collection, comme l'on parle 
de son amoureux. Elle a sa maison 
au 4, de l’avenue Franklin-Roose­
velt dans la Ville arrondissement. 
Ses robes sont le tout dernier cri 
rie la mode parisienne. Elles sont 
a la fols seyantes et jeunes et 
c'est pourquoi j'en ai rapportés des 
dizaines!

Quant aux chapeaux, mol qui 
n en avais jamais portés au préa­
lable, quand j'eus essayé ceux de 
Max Heymans. .. c’est bien sim­
ple j'en ai mis seize dans mes car­
tons. .. Et je ne le regrette aucu­
nement !

Vous savez que c’est une chance 
que j'ai eue, de pouvoir assister à 
cette pré-collection automnale. 
Seuls, quelques journalistes et des 
étrangères de marque l'ont vue. 
Quant aux choses que je rapporte, 
je ne les ai eues que la veille de 
mon départ.

APRES PARIS ME GE VE. ..
et la montagne, l’Hôtel du Mont 

Blanc, qui appartient aussi à Paul 
Cambo, compte quarante cham­
bres avec salles de bains, possède 
une atmosphère unique, un bar. .. 
Enfin bref, Denyse en parle mieux 
que n’importe lequel des prospec­
tus pour agences touristiques! Il 
parait que les touristes y abondent 
hiver comme été et qu’il est fort 
amusant d’y monter en téléférique.

C’est il Megèvc, que Denyse, tou­
jours dans sa robe verte émeraude, 
création canadienne, a connu son 
véritable triomphe.

APOTHEOSE FINAL
Un soir, escortée de Paul, elle Va 

danser dans une boite de nuit, 
nommée bizarrement: ’’Les Cinq 
Rues". Elle l’ignore, mais c’est jus­
tement le bal vert et blanc. “Je 
n’avais à ce moment là, qu’une ro­
be du soir, dans mes bagages...

Finis les jouri moroses !
| Vous verrez la vie en rose !

Si roui faites partie du plus 
formidable cercle de correspon­
dance au monde» et c'est le

CERCLE PRINCESSE 
C.P. 71, Station Hochelaga, Montréal

V**,

mmm
4» . - , « 14&

8BŒ8«< j,'
î;'v<

je l’aurais su, que ça n’aurait d’ail­
leurs rien pu changer." Elle danse 
donc, comme tout le monde.. . y 
compris un des mannequins de 
( hristian Dior. Et d’un commun 
accord, les six membres du jury la 
remarquent. Mais il lui manque 
l’indispensable parure blanche. .. 
Une amie du groupe, qui a posé 
sur ses épaules un tour de cou en 
autruche blanche, la lui passe... 
Paul vivement, en fait un man­
chon et Denyse ahurie mais con­
tente, se voit couronner: Reine de 
l’Elégance de Megèvc, alors que le 
mannequin de Dior, n'arrive qu'en 
second!

LA FIN DU REVE ET LA
JOYEUSE ARRIVEE AU PAYS
Vingt-six jours enchanteurs pas­

sent vite, et il a bientôt fallu rap­
pliquer au pays. D'ailleurs Denyse, 
malgré tous ses succès, avait hâte 
de revoir, "son Paul”. Us se sont 
retrouvés et Paul Colbert n’en re­
vient de ce qu’une femme peut 
rapporter comme bagage, en ren­
trant d’un voyage à Paris! ...

Désormais c’est la bonne petite 
vie de tous les jours qui recom­
mence. Si la saison dernière fut 
prospère pour notre vedette, la pro­
chaine est loin de mal s’annoncer... 
Car il y a en plus du théâtre et de 
la radio, la télévision qui commen­
ce! Et naturellement elle en sera 
Déjà sur son mémo figurent: "La 
Paix chez soi” de Courteline sous 
la direction de Georges Groulx, 
fin août et "Intérieur” de Mae­
terlinck. réalisation Jean Boisvert; 
début octobre.

Et puis le foyer retrouvé, les 
amis canadiens. .. ça n’est pas si 
mai non plus!

V.m

CORRESPONDEZ
I Avec no» membres. Ils Feulent vous 
| écrire ei vous connaître. Faites des 
| anils de tous les Ages et dans tous les 
I endroits, «enseignements pour un Uni'

Le Cercle Cupidon Enrg.
j C.P. 101, Station Dclorimier, Montréal.
ta—---------------------------------

Qui ne porterait un toast au charme 
bien canadien de Denyse rehaussé 
par cette superbe création fran­
çaise? Notre jolie canadienne heu­
reuse, lève sa coupe à l’amitié fran­
co-canadienne, dont elle a été à 
même de se faire une idée exacte, 
lors de son récent séjour en Fran­
ce. Avec cette robe noire que vous 
avez vue, sans boléro sur une autre 
photo, elle a arboré un chapeau 
très coiffant en feutre tabac. La 
combinaison du brun et du noir 
est des plus heureuse, et connaît 
un succès sans précédent à Paris.

"TELE-QUIZZ" 
avec Guy Darcy
Une nouvelle émission à l’antenne 
de CKAC.

CKAC vient d’inscrire une nou­
velle émission à son horaire. Depuis 
lundi, “Télé-Quizz” est présefité à 
5 h. 20 avec Guy Darcy comme ani­
mateur. Ce programme, à l'affiche 
du lundi au vendredi, compte rur 
une formule souple et des prix en 
argent pour s’assurer le succès. Ces 
deux éléments rencontrent toujours 
les goûts du public radiophile. Aussi 
“Télé-Quizz" après quelques jours 
sur les ondes, compte déjà une foule 
d’auditeurs qui se proposent de par­
ticiper à son intéressant concours.

La formule vaut la peine qu’on

ET MAINTENANT EN GROSSE HOUPPETTE! Il faut voir de près, 
le riche tissu à pastilles brun-rosé, sur fond noir, dont on s'est servi 
peur confectionner cette robe à allure très juvénile, pour se faire 
une idée exacte de sa beauté. A noter le gros noeud papillon égayant 
le corsage. Béguin en feutre taupe pétale et bijeux en brillants, don­

nant l’illusion du diamant rose.

l’explique dans ses grandes lignes. 
Elle permet du participer à l'émis­
sion quotidienne, directement du 
foyer. En effet, des lettres adres­
sées à ce programme. GUY DARCY 
tire chaque jour cinq envols. Il 
communique alors au téléphone 
avec les signataires, pour leur poser 
une question facile dont la Donne 
réponse vaut des dollars, La valeur 
du questionnaire augmente, sui­
vant les réponses bonnes ou mau­
vaises, et peut dans certains cas, 
atteindre un montant très apprécia­
ble.

Cette présentation à l’heure du

retour au foyer (5 h. 20 p.m.) vous 
acceuillera du lundi au vendredi. 
GUY DARCY pour sa part invite 
les radiophiles à participer à l’é­
mission de CKAC. En plus des dol­
lars à gagner votre lettre sera peut- 
être choisie, elle vous voudra de 
participer ail programme.

L’imprudence ou la négligence a 
causent plus d’accidents Indus­
triels que les défauts de la machi­
nerie. Le port de lunettes de sé­
curité est très important afin que 
les particules volantes ne blessent 
pas les yeux des travailleurs.

Madeleine Lachance est un nom bien connu sur les ondes de CKCV, Québec. 
Voyons donc ce que son écriture nous révèle de son caractère, de sa personnalité.

►—c-*t_

Ce qui frappe tout d”abord le 
graphologue c’est une tension ner­
veuse que Madeleine s’efforce de 
comprimer de façon qu’il n’en pa­
raisse pas trop à l'extérieur. Elle 
y parvient car elle possède du ca­
ractère, cette jeune femme ! Mais, 
je suis persuadé que les moments 
qui précèdent un début d’émission 
doivent lui apporter un 
ballottement intérieur qui trouble­
rait une personne moins expérimen­
tée du micro.

Son écriture chante gaiement, lé­
gèrement mais, avec une pointe 
d agacerie. "L’Amour est enfant de 
Bohème”, est le thème musical 
qu’elle m’a suggéré. Il semble y 
avoir une possibilité explosive assez 
bien comprimée pour le moment. 
Gare à la casse, lorsque les circons­
tances favoriseront l’explosion.

Ecriture révélant un exquise sen­
sibilité qui doit s’infiltrer dans l’in­
flexion de la voix aussi bien que 
dans le regard. C'est une sensibilité 
que Madeleine voudrait voir moins 
aiguë, j’en suis sûr. On ne peut 
étrp délicatement impressionnable 
*ux choses agrâbles sans l’être éga­

lement aux déplaisantes. Comme la 
vie est plus fertile de celles-ci que 
de celles-là, il s’ensuit que la per­
sonne très sensible souffre plus sou­
vent qu’elle n’éprouve matière à ré­
jouissance. Cependant, cette écri­
ture reflétant un contentement re­
latif nous révèle un état d’âme où 
la satisfaction règne généralement.

Cette écriture révèle de la fierté 
sans prétention, tenant compte de 
l’opinion d’autrui tout en estimant 
guère de s’y conformer.

Certaines personnes écrivant de 
cette façon ressentent un mécon­
tentement agaçant et ont tendance 
à sortir de leur caractère. Cela dé­
pend souvent du fait qu’elles re­
connaissent chez d’autres des qua­
lités ou des particularités qu’elles 
possèdent elles-mêmes, mais, dont 
elles voudraient se débarrasser.

Ce genre d’écriture dénote la re­
cherche de l’indépendance, de la li­
berté de pensée et de mouvement, 
Cette particularité n’est guère ap

Lorsque l’on écrit de cette façon 
nerveuse, presque hachée, on doit 
surveiller étroitement sa manière 
d’agir lorsque s'élève un désacord 
avec autrui. Les divergences d'opi­
nion n’indiquent pas antipathie ou 
systématique contradiction. En de 
tels cas, la supériorité de jugement 
et la maturité de caractère s’impo­
sent en faveur de celui qui sait par­
ler posément. Sans jamais s’empor­
ter, sachant reconnaître que le tort 
ne réside pas uniquement chez l'in­
terlocuteur.

Cette écriture est celle d'une 
abeille industrieuse qui ne se re­
pose jamais sur ses lauriers. On y 
découvre les signes d’une ambition 
raisonnable comptant plutôt sur ses 
possibilités talentueuses que sur la 
chance pour améliorer son sort. Elle 
doit avoir soulever l'envie mais ne 
s”en formalise pas car elle n'estime 
avoir nul à personne.

Avce un tracé comme celui-là, Ma­
deleine Lachance doit employer une

préciée du compagnon de vie bien partie de ses loisirs à reléguer bien 
qu’elle soit conseillée et encouragée loin tout souci matériel et à vivre 
par les admirateurs éloignés de l’in- pour quelques Instants le rêve de 
timité immédiate. sa vie. Oh! ce ne doit être rien de

nuageux et d'impossible. Je croirais 
plutôt que le sujet du rêve est bien 
précis et fait partie d’un plan dé­
fini dont l’accomplissement ne pour­
ra tarder indéfiniment.

La formation des majuscules ré­
vèle. une fois de plus, que la dispo­
sition pour les arts çst quelque cho­
se d’inné. Elle peut être développée 
plus particulièrement dans un sens 
mais, elle aurait pu tout aussi bien 
l'être dans un autre. Ainsi, ce "D" 
moulé dénote un talent de dessina­
trice. Pas nécessairement du côté 
peinture ou dessin technique, mats, 
aussi du côté mode et arrangement 
artistique. Comme on peut le cons­
tater. Madeleine possède plusieurs 
cordes à son arc.

La signature est toute simple, 
dénuée de fions démonstratifs. La 
formation de cette signature atté­
nue considérablement les quelques 
déficiences relevées au cours de

l'étude. J'y découvre une maîtrisa 
de soi extraordinaire, une maturi­
té acquise très tôt dans la vie et 
des signes évidents du coup d oeil 
habile qui sait prévoir le geste uti­
le à poser et éviter l'attitude nuisi­
ble à la marche heureuse vers le 
succès.

Ce n'est peut-être pas la signatu­
re d’une experte femme d’affaires, 
mais, pourrait le devenir si elle en 
ressentait de l'inclination.

Madeleine Lachance doit possé­
der la satisfaction des gens qui .«ont 
heureux par ce fait qu’ils n’en vient 
aucunement le bonheur d'autrui. 
Une cause très répandue de mé­
contentement est certes l’idée ab­
surde et exagérée du bonheur des 
autres.

Emil Roc,
La semaine prochaine: Yve* 

Bourassa.
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Cher monsieur Poulin.
Il y a seulement deux ans que 

je sum mariée et je suis déjà 
bien malheureuse. Ce n'est pas 
que mon mari ne soit pas bon 
pour moi: il me donne tout ce 
qu'il a les moyens de me donner, 
il est gentil, prévenant, et je l’ai­
me beaucoup. Mais avant mon 
mariage, je travaillais dans un bu­
reau. J'étais secrétaire privée du 
grand patron, j'avais un très bon 
salaire, je mettais régulièrement 
de l'argent de côté tout en pour­
voyant largement à mes besoins. 
J'ai encore aujourd'hui le 'trous­
seau que je me suis acheté de 
mes propres sous. J’ai été obligé 
de quitter mon emploi parce que 
mon mari ne voulait pas enten­
dre parler que je continue de tra­
vailler après mon mariage. Il di­
sait que la femme est à sa place 
à la maison, et que je ne devais 
pas m’occuper d’autres choses que 
de mon intérieur et de mon mari. 
Dans ce temps-là, fêtais prête a 
toutes les promesses, car j'étais 
très amoureuse de mon mari. Je 
le suis encore, d'ailleurs.

Mais nous habitons un appar­
lement neuf, de trois pieces et 
demie, et je n'ai rien à faire de 
la journée Je m'ennuie. Tous les 
matins je me lève q huit heures, 
en même temps que mon mari 
pour lui faire son dejeuner. Il 
part vers neuf heures moins le

tmtmm
L'une des grandes découvertes de notre siècle si fertile, c’est peut être moins la bombe 

ptomique et l’avion à réaction que la psychologie. On se rend compte aujourd hui. que l'indi- 
vidu n'est pas fabriqué en série, qu’il a des dispositions et des goûts naturels, des dons et des 
talents particuliers et que pour vivre une existence satisfaisante, il faut les utiliser en pleine 
connaissance. L’individu a autant besoin d’exercer ses muscles intellectuels que ceux de son 
corps et peut être même davantage. Car s’il néglige certains muscles de son corps, ceux-ci 
s amollissent, s'atrophient et se perdent, éventuellement. Mais s’il doit négliger certains ta­
lents dont il est doué, cette négligeance provoque un déséquilibre dont les suites peuvent être 
très fâcheuses.

té à reprendre ma place, mais 
mon mari ne veut pas en enten­
dre parler. Pouvez-vous me don­
ner un moyen d'y arriver?
Je parlais plus haut de psycho­

logie, et Je crois bien que c’est en­
core le meilleur moyen d’arriver à 
vos fins: User de psychologie. Vous 

quart et à neuf heures et demi, connaissez votre mari, vous savez 
dix heures au plus tard, tout mon ^g points forts et après deux ans. 
travail de maison est terminé. Je vous avez certainement repéré ses 
fais tout mot-même: cuisine, la- faiblesses. Tâchez de le prendre par 
vage. repassage, mais avec tous ses points faibles pour l'emmener 
les moyens dont je dispose: la- graduellement a votre point de vue. 
veuse automatique, repasseuse au- Vous êtes évidemment assez ferrée 
tomatique. balayeuse et le reste, pour y réussir par vous même. 
je ne prends jamais plus de deux j'ai l’impression de vous avez 
heures par jour pour tout faire et jusqu’ici, essayé l’approche directe 
je vous assure que ma maison qui ne vous a pas réussi Le travail 
est bien tenue. sera plus difficile maintenant qull

Je sais que je pourrais tenir la a dit non. car c’est toujours péni- 
maison tout aussi bien, pième en ble de le faire se dédire. Avez-vous 
travaillant, car j'avais un appar- pensé à commencer lentement? 
tement quand j’étais seule, et je Travailler par exemple, un après- 
réussis.sais très bien, même sans midi par semaine? Ou quelques

heures par jour au début? Avez- 
vous invoqué la période des vacan­
ces au bureau? un petit service à 
rendre temporairement?

Les* moyens foisonnent, et vous

me fatiguer
J'ai plusieurs fois demandé à 

mon mari de me laisser retour­
ner à mon travail. J’ai appelé 
mon ancien patron qui m'a invi-

avex peut-être eu le tort de pécher 
par excès de franchise en disant tout 
de suite, que vous vouliez travailler 
tous les jours, de neuf a cinq. En 
dosant l’affaire, vous parviendrez 
peut être beaucoup plus facilement, 
qu’en cherchant a lui faire avaler 
sa pillule d’un seul coup.

Je vous suggère ces moyens dé­
tournés simplement parce que votre 
lettre me fait croire que vous aves 
des dons supérieurs. Si vous êtes 
parvenu au poste de secrétaire par­
ticulière d'un directeur d'entrepri- 
se.ce n’est sûrement pas parce que 
vous étiez la moins douée du bu­
reau. Je suis porté à croire que vous 
pouvez effectivement, mener de 
front un travail régulier a l'exté­
rieur. sans que votre intérieur en 
souffre. Naturellement, U vous fau­
dra toujours considérer votre inté­
rieur comme la plus importante de 
vos deux fonctions, si vous réussis­
sez a travailler en dehors. Votre 
mari doit primer sur votre patron, 
et assurez-vous que votre mari le 
sait: Répétez-le souvent.

Son opposition à vos projets peut 
être flatteuse pour vous. Il est peut 
être jileüA ci la jaiousie est un 
compliment, pour une femme. En le 
plaçant bien au dessus des hommes 
qui vous entoureront au travail, 
vous éviterez peut être cet écueil. 
Mais il vous faudra surveilller ce 
facteur important de très près.

Mais si votre mari ne veut rien 
entendre, il vous faudra fatalement 
vous résigner. C’était entendu avant 
votre mariage, et je crois que vous

tiendrez parole s'il ne vous liber* 
pas. Dans ce cas la, Je vous con­
seille d’autres activités: Il y a tant 
d’oeuvres qui pourraient bénéficier 
de vos talents. Quelle campagne n’a 
pas besoin d’une secrétaire? Quelle 
oeuvre de charité ne mérite pas la 
collaboration bénévole d’une dacty­
lo? Il y a des tas de choses que vous 
pouvez entreprendre pour vous oc­
cuper et pour faire servir vos ta­
lents. sans rénumération, pour 1« 
simple besoin d’être utile.

Vous sembler très nettement atta­
chée au salaire, et c’est normal. 
Mais si votre mari ne veut pas du 
tout que vous gagniez un salaire. U 
ne pourra pas s’opposer à ce que 
vous prêtiez gratuitement votre con­
cours à des oeuvres de bienfaisance. 
Ainsi, vous trouverez un exutoire 
au surplus d’énergie que vous pos­
sédez vous ménagerez les suscepti­
bilités de votre époux, et vous ren­
drez de précieux service à la société.
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IL Y A QUELQUES M0lS,; 
JE M’ÉTAIS AMASSE U hi PEU 

0ARGENT-.. ALORS JE SUIS ALLE 
to- VISITEE LA FRANCE/

AS-TU FAIT UN BEAU 
VOYAGE ? EST-CE QUE LA 

(FRANCE EST UN PAYS AUSSI 
BEAU QU ON LE OIT ?

AH,C'EST SPLENOIDE'MAIS J’AI DÉPENSÉ 
TOUT L'ABSENT QUE J'AVAIS MIS DE CÔTÉ / 
A LUI. SEUL,LE VOYAGE DE RETOUR M'A ^

'cass! rU^ *300-? C'EST ^ 
T AB0YE CAaSE- JBEMICOUP D'ARGENT,

JACQUES.'

J’AI FAIT DES BÊTISES A 
J’AURAIS DÛ DÉPENSER 

UN PEU MOINS f

C'EST CE QUE J AURAIS OU FAIRE -

SAURAIS OU CEVENie 
A PIED."

Ecoutez le "Fantôme au Clavier", le mercredi soir à 8 h. 30 sur les postes CKVL — CHLN — CKCV — CFD A
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par André RufiangeLe vent pouvait sur la terre une

rt diluvienne, avec la force que 
prodigue «a colère des mauvais 
jours; et des éclairs, brisés dans 
an rachitisme trompeur, fendaient 

le sombre ciel du mois de septem­
bre.

La tempête lavait les rues de
leur poussière, faisait briller le 
toit des maisons et détrempait les 
rares passants.

Un homme marchait dans la 
rue, d'un pas tranquille, main dans 
las poches, chapeau rabattu sur 
son front, ignorant complètement 
ls furieuse tempête que crachait 
le ciel autour de lui.

Nouveau bachelier de la faculté 
de droit, jeune avocat sans cause 
puisqu’il n’avait pas encore com­
mencé 4 pratiquer, Noël était tout 
à ses pensées, et se foutait du 
temps comme 11 s’était foute de 
son professeur de droit, Noël était 
«n type renfermé, qui n’avait ou­
vert son coeur à personne depuis 
la mort de ses parents dans un 
terrible accident d’auto, quelques 
années auparavant. H avait dû tra­
vailler pour gagner le coût de ses 
études, et avait essuyé maints mal­
heurs avant d’en arriver là.

Mais il n’en était pas moins bon 
et charitable. Habitue à se dé­
brouiller seul, il n’acceptait l’aide 
de personne, pas même de ce vieil 
avocat qui lui avait demandé de 
travailler à ses côtés, dans la mê­
me étude. L’association de Noël 
svec cet homme aurait été profita­
ble à celui-ci puisqu'il aurait éven­
tuellement hérité de la clientèle du 
vieil avocat, à la mort de ce der­
nier. Mais le jeune homme n’a­
vait pas voulu. “Je me suis bâti 
moi-même, avait-il répondu Et je 
préfère bâtir ma clientèle et mon 
avenir moi-mëme”.

Fuis, il était parti, sous la pluie 
et le tonnerre, réintégrer son petit 
appartement de la rue Albert. Dans 
sa tête, il voyait déjà les bureaux 
qu’il ouvrirait bientôt, avec ses lar­
ges portes capitonnées, et 4 l’é­
preuve du son pour que la Jolie 
secrétaire n’entende pas la con­
fession des clients. Il se voyait, en 
cour, défendant un accusé de meur­
tre, et gagnant la confiance des ju­
rés; et il voyait ceux-ci qui, re­
venant de leur lieu de délibérations, 
disaient aux juges: "Non coupa­
ble’’. Il s’imaginait la joie de son 
client qui lui sauterait au cou... 
•a joie personnelle, à lui, d’avoir 
gagné un autre débat orageux. 

Noël était heureux.
Et il se moquait bien de la tem­

pête d’aujourd’hui puisque demain... 
U ferait beau!

Il s'essuya les pieds avant d’en­
trer au 13-13 de la rue Albert, abris 
sous lequel il avat gagné son di­
plôme 4 force d’étudier et de se 
renseigner, abris qui l’avait vu de­
venir un homme, puisqu'il er avait 
pris possession à l'âge de 19 ans 
et qu’il en avait maintenant 25.

Poussant cette vieille porte, aus­
si lourde qu'une grille de monas­
tère. il pénétra. Par terre, le der­
nier journal avait été jeté par le 
vendeur. Il le saisit, le jeta sur le 
fauteuil, et alla changer ses vête­
ments. Il était neuf heures du soir, 
«nais il ne revêtit pas ses habits 
de nuit.

Il s’en revint vers son fauteuil, 
et, machinalement, ouvrit le jour­
nal pour prendre connaissance des

dernières nouvelles de l’heure 
Des nouvelles accablantes sur la 

guerre de Corée, des rapports mi­
sérables sur les différends de Pan- 
munjon, des annonces classées, des 
nouvelles à sensation, le carnet so­
cial, la description tragico-comlque 
de la dernière séance de vaudeville 
entre un lutteur des Indes et un 
autre du Névada, la page des cinè-

Puis. mon mari eri décédé. J’ai re­
vu l’homme que j'aime, mais \1 «et 
maintenant marie lui aussi. Il a 
quand même compris, malgré mes 
dénégations, que mon coeur n'a­
vait pas changé, et U veut laisser 
sa femme pour me revenir. J’évite 
de le rencontrer, mais mon amour 
me torture, et je me demande si je 
pourrai continuer longtemps 4 re­

lui, sans avoir à s’étirer le cou, 
comme il avait l'habitude de le fai­
re 4 cet endroit. U remercia la 
pluie, les éclairs et le tonnerre 
pour cette bienveillante pensee.

Un magicien vint faire son tour... 
qui le renversa par scs trucs ex­
traordinaires de prestidigitation, 
et par sa dextérité remarquable à 
faire apparaître et disparaître' des

Les noms et les caractères des 
personnages des romans publiés 
dans Radiomonde sont absolu­
ment fictifs et ont été choisis au 
hasard. S’il g a ressemblance de 
personnages et de faits, c’est une 
pure coincidence.

mas. les annonces comnjerciales... 
tout passait devant ses yeux sans 
qu'il n’eut aucun intérêt 4 s’y ar­
rêter.

Et le courrier du coeur, alors! 
Une “grande expier te” signait cette 
colonne, et répondait aux coeurs 
en détresse qui éprouvaient un be­
soin d'expansion.

— Ridicule! s'exclama-t-11 en 
voyant cette chronique.

Une curiosité inusitée de sa part 
porta ses yeux sur une première 
lettre qui était signée “Coeur en 
peine”.

La lettre de la correspondante, re­
produite textuellement, se lisait 
comme suit:

"J'aimais un homme éperdue- 
ment, mais mes parents s'objec­
taient 4 notre mariage. Comme 
J’adorais mes paients, et que je ne 
voulais leur faire de peine, j'ai re­
noncé à mon amoureux pour en 
épouser un autre. C’était en 1948. 
J’avais vingt ans, et je savais que 
j'étouffrais ainsi dans mon coeur, 
un amour éternel. J'ai tout fait 
pour que mon mari era que J’étais 
parfaitement heureuse. En appa­
rence, nous étions un ménage mo­
dèle, mais Dieu sait comme je 
souffrais de l’absence de l’autre...

fuser ainsi ses avances. Que me 
conseillerez-vous?” Et c'était si­
gné “Coeur en peine”.

Noël jeta le journal par terre, 
sans prendre la peine de lire la ré­
ponse que donnait “l’experte” 4 ce 
coeur en peine... Il prononça len­
tement, à haute vont:

— Quelle folle!
Puis il recommença à faire des 

plans pour sa prochaine installa­
tion, dans un chic quartier de la 
ville. Il emprunterait une somme 
d'argent de la banque, somme qui, 
avec ce qu’il avait déjà, serait suf­
fisante pour ouvrir des bureaux et 
vivre pendant quelques mois avant 
d'avoir une première cause... et 
un premier salaire.

Vers les onze heures trente du 
soir, 11 décida d'aller prendre une 
consommation dans un caoaret du 
centre de la ville. Le ciel grondait 
toujours, et peu de gens avaient 
bravé la tempête pour se rendre 
dans les endroits publics, tels que 
cabarets, théâtres et cinémas.

Il y avait tout au plus une cin­
quantaine de clients eu bel établis­
sement "Reno”. Un garçon condui­
sit Noël jusque vers les rangées 
avant, et il put, le 14, assister au 
spectacle qui se dérou’ait devant

pigeons et des cerfs-vo ants, des 
cartes à jouer et des mouchoirs de 
soie.

Dégustant un scotch double, sa 
boisson favorite, il se prit ensuite 
à admirer les jambes fines et les 
mollets ronds, ie buste ferme et 
les yeux chauds de la drnseu.se 
exotique qui suivit le magicien. Elle 
tournait sur la scène ce que l'on 
appelle les danses des pays chauds, 
avec une adresse fort louangeable.

Descendant parmi les clients, el­
le continuait sa danse, provoquant 
celui-ci ou celui-là, s’asseyant sur 
les genoux d'un gros monsieur aux 
yeux voraces, ou sur ceux d'un 
jeune homme aux yeux appesantis 
par la forte dose d'alcool qui se 
mêlait à son sang. Elle passa près 
de Noël qui rougit quelque peu, à la 
pensée qu elle pourrait aissi s'as­
seoir sur ses genoux: mats la dan­
seuse n’en fit rien, se contentant 
de lui taper un clin d'oeil, et re­
monta ensuite sur la scène, pour 
terminer sous les applaudissements 
chaleureux de tous les clients mâ­
les, et ceux, beaucoup moins cha­
leureux. des clients féminins.

La danseuse s’évada en arrière 
du décor, comme une souris qui 
rentre dans son trou, et le maître

de cérémonies vint présenter la 
grande vedette du spectacle.

— Mesdames, mesdemoisel­
les, messieurs, fit le maître de cé­
rémonie, voici le clou de c -tte soi­
rée, celle que des millions d'Euro­
péens ont acclame l'an «fermer et 
qui partira bientôt poux une tour­
née de quelques mois dans les dif­
férents pays de son coin de terre 
natale. l'Amerique du Sud La voi­
ci qui chantera les belles chansons 
de son vaste repertoire et qui saura 
également vous enchanter... Ma­
demoiselle Juanita Vénus!

Un cri déchirant se fit 4 ce mê­
me moment entendre des coulissas, 
un cri qui, en musique, représente 
une note très élevée. Puis, sur la 
continuation de cet air personnel 
de "Babalu", entra en scène made­
moiselle Vénus, revêtue d une somp­
tueuse robe du soir.

Continuant sa chanson, dont la 
première note avait pris l'audience 
par surprise et l'avait tu complète­
ment, la chanteuse saoprocha du 
micro, mimant les paroles esiwgno- 
ks de "Babalu” de son faciès im­
mensément expressif.

Son corps se tordait sous la plain­
te, s'allongeait sous le bonheur. 
Ses mains, bien ouvertes, descen­
daient en tournoyant sur le buste, 
la taille et les hanches de mademoi­
selle Vénus.

Un air qui allait droit au coeur, 
une femme qui rendait cet air avec 
un realisme vivant.

Les clients cessèrent de boire, 
tellement la chanteuse captait leur 
attention. Us ne disaient rien, fi­
gés qu'ils étaient par l'apparition 
soudaine et inattendue 1e cette 
extraordinaire beauté.

Car elle était belle, Juanita. .. 
Trop belle, peut-être. Quand son 
seul regard croisait celui d'un hom­
me, celui-ci en devenait follement 
amoureux. Et. voilà bien ce qm lui 
avait jusqu’ici amené beaucoup de 
complexité dans l’existence.

Comme toutes les femmes de son 
pays, elle était noire, très noir-, 
et avait de longs cheveux qui vo­
laient en l'air à chacun de ses 
mouvements de tête.

Vénus . . c'était bien le nom qui 
lui allait le mieux. Vénus . un 
rappel à l’histoire de Mi’o, cette 
femme qui ne pût certes mis être 
plus belle que Juanita Vénus. . . le 
rêve de tous les hommes de la terre, 
le rêve caché, secret pour certains, 
mais un rêve quand même; un 
rêve vrai, fréquent, continuel. Vé­
nus. .. la réplique, en mieux, de 
cette femme que l'histoire r. im­
mortalisée pour avoir été la déesse 
de l’amour. Vénus.. . Juanita Vé­
nus. . une Vénus à deux bras qui, 
non satisfaite d’être belle, s'appli­
quait à charmer

— Extraordinaire! souffla Noël, 
incapable de se contenir.

Quand "Babalu” fut terminé, et 
que la salve d'applaudissements eût 
cessé, la femme, sans sourire à gor­
ge déployée comme le font les 
chanteuses de cabaret, presen'a sa 
seconde chanson:

— Querridas amigos,.. muchas 
grati&s. Me gusto uiucho de pre- 
sentarle a nstedes una canrion del 
Mexico, mui pais nRtal. . . AMORE.

Après avoir remercié sen audi­
toire, il lui faisait plaisir, disait- 
elle, de chanter en second lieu une 
chanson de son pays natal, le 

-Mexique... une chanson qui s'in­
titule: Amore.

Elle donna oette chanson, puis 
une autre, puis une troisième et 
une quatrième, en plus de plusieurs 
rappels, avec tout autant d'expres­
sion, de réalisme et de grâce.

Quand elle eut finit son tour de 
chant, elle consentit 4 accorder aux 

(Boite 4 la page là)

Ecoutez "Les Secrets de la Vie" le lundi soir à 8 heu res sur les postes CKVL — CHLN — CKCV — CJSO
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spectateurs les autographes que conversation
— Dommages, ajouta-t-elle,

de la soirée eut lieu. Toujours la 
car même mystification par le magi-

tion de là-bas n’a aucune valeur,
ici.

— Pourquoi dites-vous cela?
— Parce que, ici, ce n’est pas la

ceux-ci réclamaient. Elle vint, s y — uommage». . / la cien, le même souffle troublant de
prêtant de bonne grâce, dans la j aurais bien aim la part de la danseuse exotique, la — * ~v« h—. — —----- .—■ —
salle, et signa multi multes feuil- causer.e dans cette a g • même grâce et la même beauté même chose. Une telle croyance
les, carnets et programmes qu’on —Je peux fort bien vous la Iaire chez la chanteuse, mademoiselle n’existe pas. Et que si cette su-
lui tendait. Empruntant les plumes dans ma langue, toutefois,^hasarda- Vénus. perstition peut avoir un semblant

d’effet là-bas, U n'y en a aucun 
ici.

— Vous vous trompes.
— Je ne comprends pas...
—Si!
— Vous vous obstinez à croire

et les crayons qu’on lui présentait, t-il. Si la senorita veut bien s’as- £t ^ cUentg sortirent, îe bar-
elle signait lentement: Juanita Vé- seoir, ajouta-t-il en lui ten ant man endossa ses habits de rue.

as- . chaise. . . je lqi dirai tou l'f‘ /j'1J Tous les garçons de table firent de
Les clients étaient éberlué par sais en espagnol, et je continuerai méme Noèl lui ^ dirigea vers ]a

cette femme.
Juanita, arrivant près de Noël,

en français. loge no 13, où il fut accueilli par 
Intrigue par l’invitation à la fois juanjta.

voulut bien’signer son autographe réservée et audacieuse du jeune Bras dessus, bivs dessous, les que le fait d’avoir écrit à ce cour- 
pour le client solitaire de la table homme, et amusée par son sens de deux sortirent ense nble de l'éta- rier du coeur vous apportera la 
voisine qui le lui réclamait, mais l’humour et son esprit d’â-propos, blissement, pour se dinger vers l’ap- fin de vos malheurs? 
le dit client n'avait ni plume ni Juanita consentit a s'asseoir. Dès partement de Noël.. — Ma lettre, parue aujourd’hui
crayon: lors. Noël devenait le point de mire Une a nntérieur, Noël, sou- dans le journal, m'a déjà apporté
_je regrette, monsieur, mais je de. toute la salle. Que pouvait-il cieUx mais heureux, urononça len- la fin de mes tourments..,

n’ai rien pour écrire, fit-elle dans bien avoir '’.ue les autres n’avaient tement:
un français correct, mais nuance pas? _ —Jamais Je n’aurais pensé que
d'un accent espagnol. —J’ai quelques minutes seule- “Coeur en Peine” et Mademoiselle

Sa voix était chaude, aussi belle ment à vous donner avant le pro- Vénus étaient la même personne... voix incertaine:

seraient capitonnées, certes! Mais 
elles ne seraient plus à l’épreuv* 
du son, ce qui aurait empêch* 1» 
secrétaire d'à-côté d'entendre le» 
confidences des clients.

Car Noël et Juanita étaient main­
tenant des amoureux. Et. entre 
amoureux, il n’y a pas de secret.,.

ON DEMANDE

50 DANSEURS DE BALLET

— Comment cela?
Elle regarda le jeune homme 

dans les yeux, et lui dit d’une

que dans ses chansons, mais beau­
coup plus basse. Noël s’avança:

— Senorita... dit-il, en i’inter- 
pelant.

— Senor?
— Tengo una pluma.

— Vous êtes venus, Noël...
— Mais !... commença ce dernier

chain spectacle. Jamais !
— Ce sera suffisant pour ce soir, IL prit le journal, par terre, et,
— Pardon?
— J’aurai le temps, dans quel- nouveau ses yeux sur la lettre que 

ques minutes, de vous payer une Juanita avait adresser, dans un aveu auquel il était bien loin de 
traite, et de vous connaître issez suprême désespoir., à “l’experte” s'attendre, Noël fixa Juanita dans

sur la page du courrier, il jeta à qui ne put finir sa phrase
Complètement chaviré par cet

— Oh, gratias! répondit-elle au pour, un autre soir, me voir accor- du journal. 
Jeune homme qui lui tendait son der une audience plus longue, re-

les yeux, pinça sa joue comme pour

stylo.
Elle le regarde, du coin de l’oeil, 

d’un regard agréablement surpris 
d’entendre quelqu’un qui lui par­
lait dans sa langue, autographia 
le carnet du voisin d’à-côté, puis, 
se tournant vers Noël pour lui re­
mettre son stylo, elle demanda

marqua-t-U en souriant. 
Et il commanda:
— Garçon!
— Monsieur?
— Du champagne !

— Chez nous, dit-elle, nous som- mieux réaliser qu’il ne rêvait pas, 
mes très superstitieux. Il est no- puis, s'avança à pas quasi trem-

FILLES ET GARÇONS

Us seront formés 
et feront partie du 
Outremont Ballet 
Theatre.
L’expérience n’est 
pas indispensable

Consultez U 
Maltresse de Ballet 

Mlle H. PAGE
Lundi et mercredi soir: 7 h. à 9 h.

PARK DANCE STUDIO
tamment une croyance qui est en­
trée dans nos moeurs: c’est celle du 
courrier du coeur. Une jeune fine,

blants vers mademoiselle Vénus. 
Il la prit par le bras, la fit se 
lever, et, la regardant toujours

1357 VAN HORNE CA. 7040

une jeune femme, ou un jeune d’un air abasourdi, il lança:
— Mais ça ne se peut pas! CestLeurs voix se perdirent dans le homme, n’écrit pas à cette chroni- 

tintamarre du cabaret. On vit les que pour connaître la réponse que impossible! 
jeunes gens causer, discuter, puis lui donnera le signataire de l’arti- —Mais si!

— Tu hablas la lingua espanol? se regarder longuement. On vit cle... Elle ou il écrit parce que ça
— Un poquito, senorita Venus. l'air de Noël s’étonner à une dé- porte chance. On a été témoin de

— Non, non! Je ne veux pas le 
croire! Vous être cruelle de me

Elle le considéra longuement, en claration de Juanita, et on les vit nombreux faits qui nous ont prou- jouer une aussi saie comédie!
souriant. Gêné de cette marque trinquer à quelque chose, souriant vé le semblant de vérité de notre — C’est à dire que, si 70us ac-
d'attention, il continua en fran- tous deux. £uis, Noël se leva. Jua- croyance. Des couples malheureux ceptez, je cesse dès ce soir de jouer
çais: nita s’excusa pour filer vers sa sont redevenus heureux; des époux la comédie.

— Mais je pe possède pas assez loge. séparés se sont réunis; des fem-
Ia langue espagnole pour tenu une Le second, et le dernier spectacle mes sans amoureux en ont trouvé

un; des coeurs en peine ont vu 
leurs malheurs disparaître mysté-

— Que voulez-vous dire?
— Que je n’aime pas mon mé­

tier. Il n’a été pour moi qu’un 
prétexte pour me faire oublier

LIDO INN
(anciennement Manoir Ste-Rose!

TOUS LES SOIRS 
DANSE de 9 h. a 2 h.

AUX SONS DE L’ORCHESTRE DE

rieusement. Simplement après avoir l’homme que j'aimais, pour me fai-
écrit au Courrier du Coeur... re voyager loin de lui, car il est

— Et vous n’avez jamais écrit de Mexico. Je suis prête à cesser
de chanter si vous me dites queà un journal de chez vous? |

— Jamais. J’avais trop peur que vous m’aimez, 
l’on reconnaisse mon histoire. Car, Un sourire étonné s’esquissa
toujours selon la croyance de chez bientôt sur les lèvres de Noël qui, 
nous, il nous faut raconter notre n’en pouvant plus de contenir sa 
histoire dans ses moindres véri- J°i*. étreignit Juanita près de lui, 
tés; sans quoi, nous n’obtenons pas d lui souffla à l’oreille, collant sa 
la faveur recherchée. On ne peut J°ue sur ce^le de l’autre:
tricher le sort... Il est là qui nous ■ Tu peux tout abandonner, rhé-

LUCIEN LONSO

Grand spécial
TOUS LES SOIRS 

DE 5 H. A 9 H.

Souper au Steak
HORS-D’OEUVRES - SALADE 
PATATES FRITES - DESSERT 
ET CAFE, POUR SEULEMENT

$1.50
Tous les soirs à minuit, tirage 

d'une bouteille de 
champagne

guette,. qui nous tend ses griffes, rie... Ta carrière, tes souvenirs, 
et, au premier signe de tricherie, tes amoureux. Si j’ai pu en un soir, 
il nous abat. Il faut être honnête effacer un souvenir de plusieurs 
avec le sort, parce que le sort est années, un amour que tu avais cru 
une entité qui vient de Dieu. Dieu éternel, je saurai, durant toute la
qu'il ne faut pas tromper égale­
ment.

vie qui s’ouvre devant nous, te pro­
curer le vrai bonheur, celui qui te

Le jeune avocat écoutait Juanita rendra parfaitement heureuse. .. 
qui. sur le divan en face de lui, et qui me rendra heureux moi aus-
lui faisait une confession, un aveu 
presque. Et il comprenait mainte­
nant pourquoi cette sudiste, très

si.

intelligente et très magnifique, rida.

— Te quiero, Noël.
— Yo to amo mucho, ml que-
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avait écrit à un banal courrier du 
coeur.

Le coeur de Noël battait bien 
fort sur celui de Juanita. A nou-

— Je n’ai pas lu la réponse qu’on veau, il pensait aux bureaux d’a- 
a donnée à ma lettre, mais je sais vocat qu’il s’ouvrirait bientôt, et il 
qu’elle est passée. Ça me suffit, voyait maintenant, dans sa pensée,

— Vous ignorez toutefois, Juani- tout à côté de son propre bureau, 
ta, que vous n’ètes pas ici en Amé- celui de sa secrétaire, Juanita, 
rique du Sud, et que la supersti- Les portes du bureau de Noël
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cu>ec Henni PouLin^jJ
Quand l’hiver approche, les oiseaux s’éloignent. 

Pas assez bêtes, les corneilles, pour passer la saison 
Iroide dans un pays de neige, de glace, d’embou­
teillages. Chez les artistes, c’est le contraire.

* 0 <? A
Il faut dire que la saison morte pour les oiseaux 

ne l'est pas pour les artistes. Ceux-ci reviennent pour 
b même raison que ceux-là s’en vont. Mais il doit 
y avoir un signe du climat à venir dans la rentrée 
innombrable qui se fait actuellement de partout.

A C V A
Le papa de Maman Jeanne a fait sa rentrée via 

les pages de Radiomonde, la semaine dernière. Bon­
jour, R-udel, comment ça va?

* 0 *
(N.D.L.R.) Pas mal merci, Henri Et toi? (signé)

RndeL

A 0 V A
Michelle et Pierre Tisseyre — si Hughette Proulx 

tient sa promesse — donnent cette semaine, dans 
ces pages, leurs impressions de retour et esquissent 
ieure projets.

A 0 V A
IDEM RE : Denyse St-Pierre dont Midi-Quatorze 

hrs saluait la semaine dernière, le souriant retour. 
Elle aussi — toujours si Hughette Proulx tient sa 
promesse — doit être interviewée cette semaine. 
(C’est un vieux truc du métier de promettre pour la 
semaine prochaine, une actualité de la semaine 
dernière.) '

A <> V A
Ginette Letondai et son mari André Roche, sont 

également rentrés la semaine dernière. Avec Denyse 
6t-Pierre, ils étaient cette semaine, les hôtes d’une 
réception de bienvenue chez Pierre Beaudet. Hughette 
Proulx en fera sans doute le compte rendu la semaine 
prochaine, puisqu’elle en était.

A C V A
Mais c’est Paul Berval qui a fait la rentrée ia 

plus inattendue. Le téléphone sonne, Jacques Nor­
mand répond :

— A Ilo ?
— Allô. Jacques ?
-— Oui, c’est moi. Qui parle ?

— C’est Paul Berval.
C’est sa façon à lui, d’a/inoncer son retour.

* 0 <? *
Mais depuis qu’il est au Canada, Paul Berval, 

qui n'avait donné de ses nouvelles à personne pen­
dant son séjour là-bas, se rappelle au souvenir de 
tous ses amis par des cartes postales qui arrivent de 
Paris une semaine après leur expéditeur. Toujours 
distrait, Berval avait écrit des cartes à tout le monde, 
mais négligeait de les mettre à ia poste. C’est sa 
concierge parisienne qui, faisant le ménage après
son départ, a découvert les cartes et les a mises à 
la poste.

* 0 A
Gilles Pellerin est tellement timide qu’il s’abstient 

d'envoyer un petit mot aux chroniqueurs, de peur 
d’avoir l’air de rechercher de la publicité. Son truc 
typique consiste à inonder l’entourage de cartes si 
originales qu’il a dû, pour que la censure postale ne 
les intercepte pas, les sceller dans des enveloppes et 
doubler le montant du timbre. Mais en vacances, 
Pellerin dit toujours : Au diable la dépense.

A 0 V A
Un confrère du “Canada" consacrait mardi der­

nier un article élogieux à Jean-Yves Bigras, artisan 
de la télévision, pionnier du cinéma et innovateur 
de la radio. Eloges mérités, sûrement, et encore bien 
inférieurs à son mérite puisque soit par souci 
d’humilité, par oubli ou tout simplement par manque 
d'espace, Jean-Yves Bigras n'a pas même reçu le 
crédit des émissions qu’il a pourtant créé à la radio. 
C'est lui qui a été le premier réalisateur de Zézette 
et qui, avec Ovila Légaré, a établi le format qui 
reste encore et qu’il semble difficile d'améliorer.

* 0 A
C'est Jean-Yves Bigras également, qui a été le 

premier réalisateur de mon émission favorite. Et là 
encore, parler de Bigras comme simple réalisateur 
des Secrets de la Vie, c'est pécher par omission 
puisqu'il contribua puissamment à découvrir la 
formule, et à bâtir les premières trames. Même 
rendu à la télévision, Bigras reste le vrai parrain 
des Secrets de la Vie avec

HENRI POULIN
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Un* outre valeur sensationnelle ... offerte 
par Admirai) TV sur écran de 17" et radio à même 
dan* un cabinet en plastique lustré de ton acajou qui n’est pas plus 
gros qu’un récepteur de TV seul. .. sans supplément de prix/ Compare* 
la performance, comparez la valeur . . ce nouvel Admirai coûte en 
réalité moint que beaucoup de récepteurs de TV démodés et sons radio 
qui sont vendus à rabais! Voyez-le aujourd'hui c'est le plus puissant 
récepteur de télévision au monde, avec nouveau châssis Triple-X pour 
postes lointains .. contrôle de tonalité pour radio et TV ... prise-phono 
pour tourne-disques . .. nouvel écran ‘‘antiéblouissement'' qui supprime 
la réverbération . . . prêt pour les nouveaux postes UHF (ultra-haute* 
fréquences), la meilleure valeur en fait de télévision!
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Verte Prairie
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Musique: BILL CARON
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Ver- te pral - rie, Ton eel - - ne re - po -
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Ton fier si - - lance • quel - que eho - ae qui ae prend.
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Qui ae re - tient et qui a'en la - po - ee,
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Bt c'est pour - quoi je te re - viens tous les pria-temps»
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toi, ver - te prai - ri - e Tu ae eon - soles dans aes en -
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nuis '^lt^ dans aes rê - ve » rl-es Vers toi je viens chercher îteubli.

Au Refrain •••

2e refrain
Verte prairie, le vent te caresse
Quand sur ses ail s il nous apporte te printemps;
Alors, en moi. les espoirs renaissent
Et, de l'amour, ton doux écho redit le chant.

2e couplet
Toujours, au crépuscule.
Je viens te dire mes secrets;
Alors, tu me stimules.
Et me redonnes enfin la paix.

(au 1er refrain)


